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LES TRIBUS 



[SE LA 

HAUTE MAURITANIE 



Les notices nvjnograpliiifuvs qu'un i?a tire c^nce rn en f les 
Oul-ad-Delim, les IleguePjat et tes Tekna d'Oued- Noun. 

Dam le groupe de cotoniez qui constitue te Gouvernement 
Générai de F Afrique Occidentale, on sait qu'on a donné le 
nom de Mauritanie, à ieUe co>l&nie qui n'étend au Nord du 
fleuve Sènèaat x encadrée entre Ft.tccùu et le Sahel Soudanais. 
Elle est à peu près pacifiée à V heure actuelle t el d cette tenvre 
muteront attachés des noms tfloricuiï'r erux dix gouverneurs 
généraux Houme et Font» qni ont présidé au saac dévelop- 
pement de notre politique, et ceux des bnttanU seconds h tes 
Cnppolani, ici fïouraud, les Païen i fan ùtouvet, qui en ont été 
les fictifs art r'stfîi s . 

ïiaii ta frontière septentriottate t\"e:chtc ni aéogyaphique- 
ment, ni administrativement Le Mo-de^lro espagnol com- 
prend bien une lartjc bande de territoire te tony de POcéan, 
mats, dans l'ttrtiè rc-pttus, i'Adtur maure se relie à i'Ëxtréme- 
Sud. nia i\ti\a eu pur une énorme tranche de désert^ indétermi- 
née et fort mai connue. 

Cet hinierland qui va du paralkte de Port-Fliennc { *t rj ) 
au parallèle d'Qwd-tfoun. est peuplé par trois tribus : 
tefiOulacl-Dftliin, d'orîtfine arabe, qui n'étendent te long de la 
cùtCi de lu haie d- Arquin française à In- Seifuia-el-Ilainra espa- 
gnole; les HtfgtHiïLatf Berbères a/abisàx dont lez campements 
parcourent Çarrtèré-pa^i de VÂdrar au Dra; au Nord du ces 
deux tribus, le peupte Tckna, d'origine chhuh, mais à moitié 
transforme pur le milieu, berbérophone et arabophone . mUsé- 
dentaire et mi-nomade, élttte s* s Kçovr sur l'Oued- Noun et 
envoie ses campements jusqu'au Sud du Dru. 



Ces monographies pimentent vn rêei intérêt à l'heure oit, 
L panification de la MmiTiîanit àeh$$4e et celte du Sud Ma- 
rocain à la veille de l'être, le problème de Fflinteriartft tna- 
rocarmaurtianim ou Sahara accidentai va. avec- le coitccwr* 
fi/t V Algérie, se ptmtir. Cc&t &ttr ces trois tribus gîte fiê^ortn&îs 
notre açtk/ti militaire politique s'exercerait ti'exp.Tcemfone déjà 
p artiittenien t. co mme on l e v eifltf. U àinit &me opportun de rc 
caciltir , coordonner et cri tiquer tous Le& r enseignements qu'une 
enquête sur les ':or\f}.nt iïv tes tribut pouvait procurer et de 
préparer, dam 1* lîiiêtteê du présent, la conduite det événe- 
ment* futurfirCcH Ce qu'avuil pensé M. le gouverneur g è un-ut 
Portty, flfauH exprimons ici notre reconnamanr.e au r$$f$VU 
goummeur f/Cnérai pour avoir bien roulu mms donner com- 
intaïkation des résultats (te eetfe tnquélç. 



LES OULAD-DELIM 



T. — GÉNÉRALITÉS, 

Les Oulûi.l-Delim sont une tribu maure qui no> 
madise le long de 1^ c&te atlantique du cap Timi- 
riset de la baie U'Arguin a l'embouchure de la 
Segtiia-el-Hamra et du Dra. Vers l'intérieur! leur 
zone de noinadisation s'étend à utté centaine de 
kilomètres. Au fur et à mesure qu'on s éloigne de 
la côte, les terrains de parcours, pâturages et points 
d'eau sont plus ou moins communs aveu les Re- 
gueïfj&t et les Aroussïïn qui les bordent vers l/Est 
et le Nord -Est. Au Nord, les Ou lad- Del i ni sont 
en contact avec les i'rbv. lions Regueïbal-Sahel et 
Tekna-Satial (Àït Djemeï) ; nu Su4, avec les Ou- 
lad-bmi-Sba, 

Comme on le voit, les 0ulad4)elîm sont par- 
tiellement dans b zone espagnole du KLo-de-Orn, 
et Vùïi se doute que cette situation géographique 
n'est pas faite pour faciliter notre aetion poli- 
tique. 



Les Ouiad^Deliui se disent et sont certainement 
d 1 origine ara.be. Les Maures s'accordent à las 
reconnaître comme Ifassanes, e'est-a-dirc Arabes 
de pure origine, Arabes àaà in vas ions. Ils ne par- 
lent d'ailleurs que l'arabe, ne vivent que sous la 
tente, ne possèdent que des chameaux et ont 
toujours porte les armes. 

Leur ancêtre serait De Jim, fils do l.lussaii- 

Une autre tradition (Il le fait Bis d'Ûudcï, Ms 
do Hassan, dans les conditions suivantes : Oudeï 
avait une servante que sa pet île taille avait fait 
surnommer Dell nia (le petit pou de bêfcei. Il ; e ut 
secrètement comme roc avec elle : un enfanij en 
naquit. H était tout petit, et on en plaisanta en 
disant : « Petit pou a mis au moude un tout 
petit pou (delim;. >■ Le surnom lui resta, Le |>cre 
qui craignait hi jalousie de sa femme légitime, 
rhilaliennot le reniait. Mais par la suite, l'enfant 
ht voir sa valeur en mettant en fuite un parti 
d'ennemis nui avaient attaque rhilalicnne, restée 
en arrière iè la caràvanè pour arranger son pa- 
lanquin. Ses propres fils avaient pris la fuite, 
r&bandonnant. ainsi aux mai ns des pillards. Sau- 
vée par Delim, elle ne lui en sut pas gré et pré- 
tendit, lers du pur lage du repas, le reléguer au 
second plan comme par le passé. Mais Delim fit 
hien voir qu'il ne le supporterai I plus, et reconnu 
officiellement par son père, devint le chef de son 
eampemenL 

Cette légende empruntée au roman arabe d'An - 
tar t paraît sans valeur. 

Le tableau généalogique des Oulad-Ltelim s'éta- 
blit donc ainsi, conformément à la tradition 
mauritanienne : 



ÏJ) * La livre des gén^&IngLe* » (iïi[alj-aE-ÀJiub;i, par Ûuftlid 
l.e.Tc EL Jlnciafa. 



rJÏÏBBI 
AucÈlrt do IuljUir, 
antres tribus 
maures d« M:m- 
rltaoiti H du 
Hodb (ï'rarjca, 
MiAkiia. 0"bd- 
lahta - ben QlU- 
ejj:le1 1 Oulml-Na- 
cer, elc.|. 



Djaber 

ÂJi 
Manç(ïiir 



Oudtfk 

Alï Mb&kar, nn- 
c titre i L s 
Ahal-Àli- 
Albakar 



C1ïîa, amc^tni Onjrran, :iin L t J| - 
dc& À bel- trc desÀkel* 
Ciua {)narr:»ri 



Kdiia. ancêtre 
des Ahol- 
Kdda 



Khellga, ancv- 

Iiii.il ..: 



CluïtJÏkhi ani;«lrËj des 
Outad-CtLOUïkh 



T^Éfueddif ancê- 
%j& dfisOulad- 
Tegsieddî 



H:i Aiuar h ancè, 
(re des Qui*. 
Ba.-Àmar 



I 



Abri-Allah BNttiïa Ali 

Xtbirl atiOiiLFe DciïtUrr 

des Ou lad- | 

?.ehir M assidu 
1 

Llieûkh Mbrilil, El Fegir Saueï, 

ancêtre des ancutr** des 

A Ih^l-ChG] kh- Ahel - el - Fe- 

Mbrîhi qEr-Soueï 



(1 apparaît donc nettement qur la tradition 
historique les fait cousins de toutes ïcs fractions 
hassanos de la Mauritanie et du Hodh. 

Quelle foi convient-il d'ajouter k ce tableau 
généalogique? H est difficile de faire une réponse; 
nette;. On résumerait volontiers les conclusions 
de longues conversations avec les indiques dans 
les propositions suivantes : 

1" Etant données la force. la généralité et la 
vraisemblance dès traditions des tribus maure s t 
on peut admettre la vérité de ces origines histo- 
riques. Kl le s concordent parlai terne ut d'ailleurs 
avec les conclusions qu'on pourrait tirer, d'autre 
part T de la langue, des mu L urs et des coutumes 
juridiques des Uulad-Delim. 

2* Il semble toutefois que cet arbre généalo- 
gique renferme des lac un es. Les invasions arabes 
en Mauritanie paraissent être du Jtiv û siècle, Des 
la deuxième génération, nous voyons paraître 
les anrôtres épbnymes des frac lions actuel les. Or, 
comme celles-ci ne coin prennent qu'un petit 
nombre; de tentes, il est possible que Ces an Cl très 
soient beaucoup plus rapprochés de nous et aient 
vécu vers le xvi c et le stvn* siècles. Il y aurait 
doue des omissions de noms soit entre l'ancêtre 
Hassan d Mon lils Deilm^ soit entre son fils 
Delhi et les ancêtres éponymes des fractions 
Oniad-Delim. 

Les deux hypothèses paraissent vraisemblables 
et vraisemblables à Ja fois- Sans doute faut-il 
prendre ces deux fils de Hassan : Oudeï siBelim 
qui ont donné naissance à toutes les fractions 
maures hassanes de TOuest africain, non pmir 
des fil h à proprement parler, mais pour des des- 
cendants, et sans doute aussi y a-t-il des lacunes 
dans la postérité rie Deitin. telle que ta rapporte 
la tradition. Il est vrai d^utre part, que les luttes 
intestines ou étrangères où se sont trouvés enga- 
gés les Oulad-Deliiu ont été telles, au cours des 



siècles ) qu'il n'y aurait l ien d'étonnant ù. ce qu'ils 
n'eussent crû que Tort peu. C'est le cas général 
détentes les tribus hassanes qui forment aujour- 
d'hui les 2/10 à peine des peuples manies tandis 
que les tribus marabouLïques, adonnées à la 
prière et à l'élevage et qui ne touchaient jamais 
une arme, sont quatre fois plus nombreuses. 

11 est téméraire d'avancer des statistiques .sur 
renseignements. Lesdiilïrcs suivants, plusieurs 
tois recoupés, seront néanmoins donnés comme 
première information. Us serviront tout au moins 
à se faire une idée générale de la population Qulad 
Daliïm 

Si l'on compte avec eus leur zen aga Oui ad-Tidra- 
rtn T ils comprennent environ 96{f tente s t soit a 
six personnes par tente 3.160 individus. Si Ton 
ne compte pas les Zditaga, ils sont F>00 tentes ou 
3.360 personnes libres et franches. Sur ce nom- 
bre, il y aurait environ huit cents guerriers; ce 
chiffre est fojit mais il fauL remarquer que beau- 
coup d'Oulad-Tidi'ai'in marchent en guerre avec 
leurs patrons. La plupart sont armés de fusils à 
tir rapide 



II, — FriACTIONNOfEMT, 

Les Oulad-Delini se dxviseat aujourd'hui m 
deux groupements issus des deux fils de Deliin : 
les Itemeïthïa, descendants de Remaïth, et les 
Oulad-Chouïkh, descendants de Chou'ikh. Mais la 
coutume maure , empruntée par les Français, dé- 
signe sous le nom d'Oukd-Delim les seuls Remeï- 
thïa. Les Oulad-Chouïkh se sont en eiïet détachés 
de bonne heure de leurs frères pour descendre 
vers le Sud, et vivre au Nord de Nûimkchot, du 
cap Tîmiris a la fiaie du Lévrier sur fa bordure- 
Nord du pays triarza. Quelques-uns m «une, comme 
les Ou lad - cl- La b, sont devenus de vrais trarya. 



Celte étude se ni donc consacré o aux seuls Ke- 
meïtnïa ûu Ou lad- Dell m proprement dits. 



«i i î r- \ Sewïàia 30 

Pr °Ko™eï ' g^-T^uliâi. 1(10 

leiU * B f Unlad-bcKi-ÀmÉir. 140 

Oiilad-Dalim/ Z^,^d ?6 Ûul a d- 0ulild . Tïclrarilt . . m> 
l>nl i m 

.' Oiilart-et-LaU 
f f (h-Mh&ïmerl 



l u Les Loudeïkat (ail feîug. Oudeikij descen- 
dent suivant la tradition d'Gudcik, fits de Rc- 
meith, Mis de Deli m. Ils se subdivisent en les 
soua -Tractions suivantes T chacune portant enlace 
de son nom le chiffre de ses tentes : 

I A h el- Chili 3 S tenter 

\ À]LEl-Àli-A1L>aknt. 40 — 
Lûudcikat . . T 16îï teules ■ Qulad-Ànior,. . 10 — 

| EÈ-Ouarnili 50 — 

I Aliel-Edda ...... 30 — 



Les Ùuiad-Amor sont les descend an ts d'un in- 
digène nommé Ain or uni vint s'établir, il y a un 
siècle, chez les Loadeïkat, s'y maria et fit souche, 
Quoique comptés parmi les Qulad-Uelim, ils ne 
mhiL donc pas de pure origine. 

Les personnage:? les plus en vue ctès LoudéïJcat 
sont ; Ahrooïïn ould El A roussi oui Chia, des 
Ahel-Chia et son fils Le bon , A bel Allah ou!d 
Bekkai', 

2" Les Stîruhua (au sing. Se r lia ni) constituent 
une petite fraction d'une ireiituinrt de tîntes qui 
marchent dans le sillage des Loudeïkat, et accep- 
tent l'autorité d'Ahinoïïn. 



Leur principal notable estSidi Mohammed ould 
Omar ould M km k. 

Ils descendent d'un indigène nommé Serti an 
mild bon (jeddïa, venu de L'Est et qui s'établit éfiés 
Djaber t fils d'Undeik, raiiciHre des Loudeikat. 

3* Les Oulad-Khcliga (au sing, Kheligui) des- 
cendent, suivant la tradition, de Kheliga, fils de 
Remplit t fils de Delitn. Ils se subdivisent en les 
so us-fra citions suivantes : 



A h q I - A qa m :i r-û li tcl-Bu. r kn . 20 



l[ ÀheL-Atiuiecl*OLild- 

tGIltfiS À]i 



Chc£agfa.. m + 4 ■ ■ , 25 teates 



f Ouhri-Amaiar 

Aliel-MoutahiL 
AUeKCh3£g , & 
Alid-ÛubLli 
.tkd-HiikhiLf 



iâ& ternes 



Kl-Àuuaïd. . 35 t, 

\ : " ' -i \ -M ni. 1 :' ii . , 

Ahel-Mahelrii 

Akcl-Qtiïgg&f 

Otebatiin r , 



A!u:L-boii-$if 
AheKHafed 
Ahfll- 31fl lum mû u 
\ 5 lentes 
10 — 
10 — 
10 - 



L<a soua-ixacLiun El-Aouaid est originaire des 
Onlad-bou-Sif, fraction Kountade l'Àzaouad, qui 
a essaimé aussi dans Le Brakna» Ils ne su ni donc 
pas dépure origine Oulad-Deïim. 

Les Cliebahm sont d'origine zenaga ; ils comp- 
tent depuis plusieurs générations comme um? 
fraction libre de la tribu. 

Les personnage h le* plus en vue de la fraction 
sont Cheikh ould Amar onld Barka et Lemami 
ould bon S if, 

4" Les Uulad-Tegu*ddi (au aing. Tcgufiddaoui) 
descendent suivant la tradition, de Tej^ueddi, 
fils de Remcitb, fils de Delim. Ils se subdivisent 
en les sous-fraction s qu'on verra au tableau ci- 
après : 



Le campement AheUMohainmed-Meska vil en 
dehors de sa sou s- trac lion d'origine ; il est ins- 
tàjté chez les Ahel-Olhmau-hcn-iranimou, 

Los Onlad-Rrahim sont d'origine /enaga t ils 
comptent aujourd'hui comme fraction libre ; leur 
ancêtre Brahïni était originaire des [>&rarla T tribu 
du Sud. 

Les personnes les plus on vue des Oulad- 
Tegucddi sont : Mohammed el Manij oiild Ahmed 
ould Brahimet Abba el fteïlani des Ahet-Ali-ouJ- 
Souïed ; Ahmed ould Sou île m. 

F? Les Oulad-ba-Amar (au sing. Lta-Amri) des- 
cendent suivant la tradition de Ôa-Amar, lits de 
Remeith, hls de Deljm. Ils se subdivisent en les 
sGua-lïaGfcigns' désignées au tableau ci -contre ; 

L'ancêtre des Sa t dut, Kl l'eqïïr, est un Oulad- 
Ahmed de Ttguidi, venu s^installer, il y a deux 
cents aus> chez les OuIad-tia-Amar. Cette sous- 
fraction, non plus que la famille des AheU 
Ahiued-Zin, ne serai L donc pas de pure origine 
delimïa, Gelle-ei, à. laquelle appartient le chef 
de bande Debeïzi, descend d'un hartani du Trarza* 
Ahmed -7 in, venu s installer il y a trois généra- 
tions chez, les Uulad-ha-Auiar. 

Les personnages les plus en vue sont : Ahmed 
Habit uuld Ali Salem, des Àliel-Cueikh-Mbribi ; 
ses quatre 61s And Allah ; Mohammed, Othman* 
Hemad et son cousin Ahmed Baba ould Abri il 
A lia fi ; Abrned ould Ali ould Ahmed Zïû s plus 
(ion nu sous le nom de Debeizu ainsi que ses trois 
frères Hou Hah (déformation dc^ Habib Allah), Bon 
Zid et El Konri et ses cousins Ahmed ould Ahid 
Allah et ftidi Ahmed ; x\fohamined ould cl Mab- 
boubi chef de la sous-fraction des Saïrîat, son 
(ils Amar> son frère Bryhini et son neveu Mah- 
houb. Deux de leurs harratines, Sellemou et 
Maata Moulana se sont fait une réputation de 
guerriers valeureux a côté des chefs Oulad-De- 
Jïm. 



Aliel- Al [ ■ i.mj I d - Soi 1 1«| L , 



Ahet-OUiinaD-mca-HamniDii . 



OuUul-Tegiiedâi. 



iUO teilles { 



AJiehZel>ii , 1 



"il Init- Urahïin . 



: Àbel-Scujïloiii 
2-> tenles ? Abel'IUtanl 

/ AherBaba-ouM-Ali 
, Ahet-tierraï 
25 tonlua ; A U«ï- bon -Baker 

) Ahet-lïaba-oiild-Mohamined 
■ A bel- A II mod'G u t J-Rriihi m 
\ AlielHokhlar 

A h c E-Moli uthiuc J-lli:*kà 
T Ahel»Zittcddin 
^ Àfcèl KtiîiLtitt 
25 tentes • Ahel-Honnat-Altah 
* Ahol-rTcua 



35 Lentes 



Oi i )<l d-bM- An i a.r, . 



| Annl-Cbeikh-MbriM.,, 

140 tentes t SaïdjiL 

I &tràRÏd. , 



". Ahel-CUcik-Mbrîlii, proprement dits 
4. tenfeft j 1 

55 Irolc* j El . Amatûri { 

40 lentes j i^jj^^tf 



Oalad-Tidrarin , . , 



400 tentes 



Otil&d-Mciubsa, tribu lair«s .les Loudeïkal 
Ahel-Ali-Moussa 

Massa* 1 * Tributaires indivis tic toutes les fractions 



G 41 Les Ûulad-Tidrarîn (au sîng, Tidrarini) t zenaga 
nu tributaires des Oulad-Delim, se sub divisent 
comme on l*a vu au tableau de la page ci- dessus. 

Les persan nages les plus en vue sont : Moham- 
med ould el Kherrachi et \iijjem ould Ali Moussa, 
c-he/ les Outad-Tidrarin du Sud ; Àbd el Fetlah 
ould Maizi/, Mohammed cl tiokhari ould M hoi- 
rs k; Abi Allah cm kl Mohammed ould Zîd ? Mo lia m- 
ined ould Mboirik ould Mohammed, chez les 
Ouiad-Tidrarin des Oulad-ab-Amar. 

Les Oulad-Tïdrarin passent pour être les des- 
cendants des Ànoar ou compagnons du prophète. 
Ils n'ont pas réchappé an vent d'indépendant 
«jui souflle sur la Mauritanie depuis notre arri- 
vée ; et dès 1 910, exaspérés par les contributions 
supplémentaires que leurs suzerains ne cessaient 
de leur imposer, ils demandèrent :i plusieurs 
reprises a Nouakchot qu'on Jcs rendît indépen- 
dants sous les ordres d'un cheikh pris parmi eus. 
Cheikh Sidia appuyait fort leur requête a condi- 
tion toutefois <[uft les ho r m a enu lumières conti- 
nuassent à être payées à leurs patrons. Le? néces- 
sités de la situation politique, c'est-à-dire le désir 
de ne pas surexciter .davantage les Oulad-Delim 
déjà très moulés, firenl éluder celle demande des 
Oulad-T idr^rîn. Leur étçtt d'avilissement moral 
était tel d'ailleurs qu'ils eussent été incapables 
dri s'administrer seuls. Mis en présence de leur 
suzerain^ ils démentaient avec vigueur les re- 
quêtes qu'ils adressaient la veille, dans Tin li- 
mite, aux autorités françaises. 

Les Oulad-Tidrarin fournissent d'excellents 
g u e rri e rs nu x re/zou s o 1 ad - De t i m ." 

Comme tous les zena^a inmires, ïfe but leurs 
totem, leur « tcjrib >►* C'est ainsi qu'ils n'achè- 
vent jamais les pots et calebasses de lait ; la 
goutte qui reste au fond est un remède la fail- 
lible pour préserver leurs krlmuietiux des m.'dn- 
dies qui ne manqueraient pas do les atteindre 



sans cette précaution. Il y a un jour par semaine 
■ le vendredi, semble-t-il), où ils n'abreuvent pas 
leurs animaux, mourraient-ils de soif devant le 
pu ils ; le samedi, ils hé soignent pas les cha- 
meaux malades de !a gale, même si le goudron 
liquida est prêt Fin fin, leurs femmes s'interdi- 
sent îe port de bijoux d'or : liiifreindre cette règle T 
c^B* s'exposer aux pires dangers. 

[Jî. — La situation kjï.i tique (Il 

Les relations politiques des Qukd-Delim et 
des François datent de quelques années seule- 
ment^ et n'ont commencé que par les explora- 
tions des premiers voyageurs venus dn Sénégal 
ou de la côte. 

G^esl d'abord le capitaine d'ctal-major Vincent, 
officier d'ordonnance du général F ai d herbe 
(avril ISoOj qui, mon tant en Àdrar, rencontre 
sur sa route les Ouïad-el-Lab, près de la Sebkha 
d'ïdjil. Leur cbeïkii Mohammed Rftiou^a ould 
Âli ould Mohammed, après bien de& avanies, finit 
par lui donner des guides oui, d'ailleurs* le pil- 
leront en route, m Les Qulad-Detim, dit Vincent, 
sont des pillards par excellence ; il ^st îm possible 
qu'une caravane passe à leur portée sans qu'ils, 
en aient connaissance ; ils ont des cl mine aux 
d'une vitesse et d'une force extraordinaires et 
quetyué? petits chevaux excellents ; ce sont les 
vrais limiers du désert, 

h Ils n'ont rien qui les distingue des ru i très 
Maures, peut être sont-ils moins bronzés que les 
Trnrza, leurs frères d'origine. On remarque chez 
eux une intelligence plus vive* une allure beau- 
coup pluslibre. A douze ans, les jeunes gens por- 
tent un 1 1 1 s j I . » 



H} ULhtio}îi-M|iltio utili^éù : nuira les renaMgïWfirjflnbs iniiî^èrwE. 
J'jj/îAii«i(Vc dit SêtîéQGt{ r année : Jea VénfQ$ea iJô Êulej i j.it. 
et Je* Itûpporh p&lUiquea ta AFaurHanie.' 



Quelques mois plus tard (janvier 18G1 i f Bon 
el Moguad, assesseur du cadî de Saint-Louis, 
émissaire politique et pèlerin, passe a travers les 
campements Outad-Delim : les. gens de la cara- 
vane ne s'en tirent pas sans £tre quelque peu 
pillés. 

Soleillet (1880) fut mains heureux. Complète- 
ment razzié par un parti d'Où lad -Dell m. malgré 
les protestations des Lélamides de Cheikh Saad 
Hou qui l'accu npagn a nmt, il dut, à la veille de 
pénétrer dans L'Àdrar. faire tlenii-Laur et rentrer 
a Saint- Louis, Les Ou lad- Dell ni prétendaient en 
l'occurrence venger la capture de deux Tekna, 
effectuée ptir les chrétiens, et avaient arrêté de 
livrer Souleymau (Soleillet) à Ould Beïrouk, caïd 
d'Oued-Noun. L'intervention de Saad Hou empê- 
cha ce fa\eheus:dénouement. 

Cn mi lie Demis (I BH7 ; , dissimule sous Je nom 
d'Àbd el Malelï, commerçant musulman, se fait 
débarquer au hasard sur la côte mauritanienne, 

Ères au cap Grkrnët ; il tombe sur le a Oulad- 
elitiL Après plusieurs comparutions devant les 
maïaÎHjuts locaux : Cherïf Sidi Ahmed» Ma el 
Ainin.tc Hadj Brahim des Ahel-Barik- Allah, on 
fiait par reconnaître en lui un Oriental et il a la 
vis sauve. 11 [musa ci 114 eu ois dans lin limité de 
La triluit inêlé à ses pérégrinations et à toutes les 
manifestations de sa vie sociale. Il fut m Orne 
fiancé a une jeune tiLle, et c'est sous le prétexte 
d'aller chercher ht dot pour le mariage qu'il put 
abandonner le campement qui l'avait accueilli. 
On ne l*y revit plus, car il Fut assassiné, Tannée 
suivante, sur la route du Touat a Tombouefcou. 

Plus près de Tiaut?. il faut signaler l'aven turc 
de .laïques Leljnudy, Il semble bien qu'à coté des 
visées poli tico -burlesques de l'empereur du Sa- 
li ara, il y avait le dessein bien arrêté d'étudier 
la présence de nitrates dans la dépression dljil et 
les sebkba voisines. Les Uulad-Delîm qui re- 



eurent à coups de fusil et ma Un entrent feg ma- 
rin? et explorateur? do la Fràsquitû mi récit un 
terme à cette aventure qui aurait pu tourner plus 

mal H 

L'année t S*0J> présente un fait intéressant dans 
l'histoire guerrière des Oulad-Delim. Jusqu'à 
cette date, le nombre d'arin es européennes qu'ils 
possédaient éLail tout a fait restreint, et leur ar- 
mement consistai t surtout en fusils à pierre et à 
pistou. Les opérations commerciales organisées 
sur une grande échelle par Ma el Aïuin, comme 
préface si sea visées poiiliques, vont pourvoir 
abonda m mont d'armes de guerre toutes les tri- 
bus qui rayonnent dans sa sphère d 'influence. À 
lu fin de 1906, la plupart des combattants Oulad^ 
Ticlim ont leur fusil perfectionné. 

Pour cette tribu, les armes pro venaient a peu près 
uniquement du Kïo-de-Oro f et leur introduction 
en pays maure se faisait le plus ouvertement du 
monde par !' intermédiaire des Espagnols de Villa- 
Cisneros [Dakhla), Ceux-ci ! en excellentes rela- 
tions de participation commerciale et guerrière 
avec les tribus, encoure geai en t vivement les fruc- 
tueuses expéditions sur Jçsqu elles, de l'avis de 
tous les indigènes interrogés^ ils toucha i en I. une 
quote-part comme rémunéra Lion des armes prê- 
tées. Ils tenaient également boutique d'armes 
modernes et nrabes et de munitions. Le fusil a^ 
tir rapide (surtout carabine à chargeur) coûtait 
400 à 3f0 francs. Le fusil à pierre et a. piston était 
vendu 150 à 200 francs. 

C'est par Port- Etienne que le premier contact 
fut pris entre les Oulad-Delim et l'autorité frau^ 
eaise, dès la création de ce poste. De* petits cam- 
pements El Gra vivaient autour de la baie d f Ar- 
guin. Ils ne tardèrent pas à nouer des relations 
amicales avec le poste T d'autant plus facilement 
que celui-ci, isolé à T extrémité du cap Blanc et ne 
disposant que de faibles moyens d'action, ne soi'- 



tait guère de la preson'ile, s'rrventurîiiit tout au 
plus jusqu'au puits d'El-Aïoudj, h oÛ kilomètre? 
au Nord-Est de la baie dArchimeele. Par la suite, 
les fractions Loudeïkat etSerahna, Oulad-Keli^a, 
Oulad-Tegueddi, dû ni les pâturages s'étendent à 
travers Je Tiris et le Tasiast thins l'hinterl&nd de 
la baie d'Ardu in et du CJip Timins, et à <juj la 
nécessité s'imposait, pour en jouir tranquille- 
ment, d'être en bons termes avec les autorité du 
Trarza, et do rAdrar, entamèrent dns pourparlers 
avec Port-Eliennc \\ 9(W- 1 !>09). 

L"n acte de soumission intéressant la moitié des 
Loudeïkat-Seranria, tés deux tiers des Qulad-Te- 
gueddi, et dix tentes des Ou lui! Kheliga, fut signe" 
à Port-Eliennc, le 22 novembre 190!^ par le ca- 
pitaine Rouyer, résident, et par les représentants 
de ces fractions. Il était ainsi conçu : 

« Les LoudeïkiiL les Oulad-Kheli^n et les Ou- 
îad-TegTjcddi, de la tribu des Oulad-Détim, repré- 
sentés par Ahmoïïn oui el Aroussi, èfeef des Ou- 
lad-Delim, par Leniirm ouLd bon Sif, chef îles 
Oulad-Khehgn, et Mohammed el Mamî, chef 
des Oulad Tcgueddj, il^lurent se soumettre à 
l'autorité française, 

« Chaque fraction s'engage : 

tu À ne pas recevoir de dissidenis dans ses 
campements; 

« 2" À ne pas razzier nos administrés ; 

« 3" A se couronner aux roules générales de 
notre administration el à payer l'impôt- 

« 4" A remettre au résident de !\»H-E tienne 
dans le délai de deux mois h compter de ce jour 
cinq fusils à tir rapide el trente chameaux en hou 
état. 

Quand les clauses, auront. e"t^ remplfes, les 
fractions précitées nom^di seront dans la repion 
El-Àiondj, Bou-Lanouar-Morzouba, Tin -Tan, liir- 
el-Guerb ët dans la presqu'île du cap ïjtanc 
et Leurs membres . peu vont dès h présent sé- 



mimer & Port- Etienne autant (juè Je nécessite- 
ront les échangea qu'ils viennent y effectuer, n 

Les nouveaux soumis livrèrent bien les armes 
et présentèrent les chameaux à Port-ELienne t puis 
rassures désormais par Që ^ftste, 4* i]s rentrèrent 
dans leurs, f motion s en emmenant citez eux les 
chameaux qu'ils avaient reçu l'ordre de conduire 
à Boutiliuiifc. Il fallut les y alLeï chercher* 

i( Le lieutenant Merella (1 ) allant reconnaître 
Tidra avait reçu pour instructions de visiter les 
campements Ouiad Delim qui pouvaient se trou- 
ver dans l'Agneïtir et h A ter la remise des cha- 
îne h ux de soumission, 

ii En route, dans les derniers jours d'avril 
19iO t il rencontrait dans les environs de _\uuum- 
ghar les chameaux: de soumission reduiLs a 21 
{sur i 1 ?, nouveau chiiïi-a) et tons très galeux.. 
Continuant sur les campements Oulad Helim. 
après les avoir prévenus de son approche pour 
éviter toule méprise, il n'en était pas moins reçu 
à Coup» de fusil par les lentes rencontrées les pre- 
mières, La riposte amena la mort de quatre Ou- 
lad-Delim. 

« A la suite de cette démonstration hostile, la 
reconnaissance s'iuslûlltt au milieu du campe - 
ment qui fut frappé dune amende de dix cha- 
meaux payés dans les vin^t-qualre heures (2). * 

Il fallut d'ailleurs un» nouvelle recouuuis,sjiTice 
en juin pour faire rentrer les (*hameaux + Elle 
poussa jusqu'à Àuagôuna et revint après avoir 
obtenu satisfaction. Ce fuclieux contact qui se 
produisit à Bir Tintchi, dans rA/offitl, n'eut pais 
de suites fâcheuses sur le. mcimenL: et une dé Lé- 
gation de toutes les fractions Ou lad- Delim venait 
solennellement rendre hommagH.a, la France dutus 
la personne du colonel &at6y, commissaire iJu 
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gouvernement général, dans cette fameuse as- 
semblée de mai lSMO f à Boutilimtt^ où, à côté des 
* guerriers et marabouts trar/a, on voyait des enne- 
mis aussi irréductibles que les Sorba des Oulad- 
bou-Sba t lïegueïbat et Outad-Delim. 

Cette situation naciiique élait sou liante encore 
par les grandes luttes qui se livraient h ce mo- 
ment dans le Nord, entre Ouiad-bou-Sba, d'une 
part, et Reftueïbat-Oulad-Delim, d'autre part. Les 
Oulad-bou-Sba, salant heurtés avec succès dam* 
le Sud de la Seguià à ma fort rezzou d'Oulâd-Dj*- 
rîr et leur ayant tué 350 hommes, descendirent, 
pleins de confiance, vers l'Adrar-Sottof et se jet- 
teront sur les Oulad-Deliiu eL Regueïbat soumis. 
Ceux-ci les battirent complète m eut ?i LoumbeïLis 
et les refoulèrent sur leur territoire (avril 1910). 

Des rivalités intestines touchant le comman- 
dement des Qulad-Deiim se faisaient jour dès ce 
moment. Cette place était disputée par Ahrnoïïn, 
chef des Loude'fkat, et par Àbba ould cl Keilani, 
Obéi d'une sous-fraction Ûulad-Tegueddi, où sa 
si tua tic ii notait d'ailleurs que fort peu assise. 
Fidèles à l'esprit d'intrigue indigène* ils nouèrent 
des pourparlers à la fois à Pot t-E tien ne [Mie 
du Lévrier}, àNouakehot et Houtilîmit (ïrarza), 
a ÀUr [Âdrar). On retrouve à ce moment 
AJimoïm de tous les cûtés à, la l'ois. Pour 
faire preuve d'autorité, il offre de faire rendre 
des chameaux pris par les Oui ad -Dell m soumis 
à des campements Jggout (Teknaj en instance de 
soumission. Cet excès de /.èle devait le conduire 
en des difficultés inextricables, ses amis lui sa- 
chant mauvais gré de cette proposition intempes- 
tive, et ses e une mis, qu'ils comptaient bien met- 
tre au pj liage i opposant la plus vive résistance, 
il réussit néanmoins a tenir sa promesse. 

Le partage des horma ducs par les pécheurs 
/enuga (JmragutmJ à leurs suzerains Oulad-De- 
I i m- A he 1-C 1 1 cri f d. 1 u ne i >ar t, p. ro i l peu i e n 1 1 J ' A t A ) 1 1 - 



ould-el-Reilani d^autrc port, donnait lieu dans le 
môme temps è. des contestations non moi as ai- 
guës. L'intervention d'office du i:ûm ru un durit du 
cercle a Ndegbadb put seule y mettre un terme 
au moins provisoire i'I îHÛ). 

Telle était la situation chez les Ûulad-Delim du 
■Sud. Cliez les Oulad-ba-Ainar au centrai re, dont 
les territoires de parcours sont plus nettement 
situés dans la zone espagnole, dont les opérations 
commerciales se font à Villa-Cisneros et qui se 
savent hors des possibilités de noire action poli- 
tique ou militaire, nous n'avons guère rencontre 
qu'une hostilité permanente. 

En 1906, ils envoient des contingents se joindre 
aux rebelles pour attaquer le Tarant. Dans 
courant de 1 E+07 , ou les trouve unis à leurs voi- 
sins Oulad-bou-Sba et, quoique retirés de la 
lutte, rester fortement groupés dans le _\ord, 
dans l r h in ter) and de DukhUit 

En 1908, un parti dOulad-ba-Airtar, commandé 
par Mohammed ould Àli Salem, assassine, au 
cours des négociations entamées par une recon- 
naissance pacifique, l'interprète Àbibeulaye F al, 
de Port Etienne^ Une fraction Ba-Amur, sous le 
commandement d'Abmed ould Ali ould Abmed 
Zfn, demande en août 191 0> a nouer des relations 
amicales avec les français. Une des conditions 
nui lui sont imposées étant de livrer le meurtrier 
J'Abiboulaye Fal, le chef précité, Ahmed, déclan 1 
<fu'il ne peut livrer l'assassin Mohammed réfugié 
k Villa-fjisnerûs et traité v comme un fils » par 
le <-û in mandant du poste. TUta renseignements 
unanimes fournis par les Maures, il appert que 
Mohammed ould Àli Salem est a la tête d un petit 
groupe de guerriers énergiques vivant de irue- 
tueuses razzia sur les tribus voisines et notam- 
ment sur les tribus soumises, « Certains Espa- 
gnols, disent-ils, fournissent les armes et les mu- 
nitions, ils prélèvent pour eux la moitié des prises 



et acquièrent le reste en échange Je marchan- 
dises h guinée, sucre, thé, tabac, » 

On nft poussa donc pas les choses à l' extrême et 
ces demandes d'aman lurent accueillies favora- 
blement. En fm 1910, la plupart des Gulad-ba- 
Àmar du Sud ont fait acte de soumission t les uns 
avec Ahined Baba ould Ali Salem, a Atar i les 
outre? avec Abimuf ould Ali ould Ahmed ÏÀ n, Et 
.Nouakehot, le premier s'aupuyant sur Alimoïïn, 
le second sur Abra ould el Reilani, son rival. 

Ces résultats de notre politique n'étaient pas 
sans inquiéter le résident de Yilla-Cîsneros. IL 
se décide peur la première fois à traverser tout 
Thinterland de sa colonie et se présente le 
12 décembre 1910 à Atar, Le prétexte — qui fut 
reconnu naii fondé — dp; sa visite était la resti- 
tution à une fraction qui nous était soumise 
d'animaux volés par une fraction Ba-Amar rele- 
vant de son commandement. En réalité, ce 
voyage n'avait pas d'autre but que de faire écla- 
ter aux yeux des indigènes cette vérité que les 
Espagnols étaient les amis des Français et que 
par conséquent ceux-ci ne sauraient rien tenter 
contre les tribus «|ui 1 établies en territoire espa- 
gnol, auraient affaire cIikz les Français. 

La leçon ne fut pas perdue ou plutôt elle fut 
interprétée en mauvais sens et de petits mejbour 
Ba-Amar sous les ordres de Mohammed ould Ali 
Salem, fie Mohammed ould Ahmed ould eE Kouri, 
et deMohammed ould bou Jenna, viennent sillon- 
ner TAdrar-Sottof, Je Tiris et le Tasiast* pillant 
les Ouhid (iraelj a J r oecasiou t les fractions Oulad- 
Belim soumises. 

Celles ci se trouvent alors dans une situation 
pénible; elles ne veulent pas s'uliéner les ^ensdu 
Nord qjJ r ell£S redoutent et dont nous ne pouvons 
les pré?crver. Elles veulent de plus Afcre agréables 
aux Oulad-Moussa {Re^ueïbat) qui 1 depuis la des- 
truction du re/jscm Ouladhoii-Sba, sont en excel- 



knts termes avec les Oulad-ba-Àmar qui les ont 
renseignés «t aidés, et c'est une seconde raison 
qu i s'iin pose a elles de ne pas faire acte d'hosti- 
lité contre les tribus du Nord, d'est pourquoi 
Ahmoiin fera échouer a moitié un c;o[ilre-re*/.oii t 
lancé par les Ou lad -G ni et autres Oulad- Délira 
du Sud pour piller les Oulad-ba-Amar. Ë venté T 
il duLse rabattre sur les Iggout (Tekna) et leur 
enleva des chameaux. De nouveau Âhrnoïïn iu- 
tervint pour faire rendre les prises, 

La situation se tendait de plus en plus en 
Un 1910- Tiraillé entre ses velléités de rester en 
bons* termes avec les Français et de uo pus nuire 
à ses amis du Xord, AhmoïËn était de plus dans 
sa tribu l'objet d'attaques violentes de la part des 
jetm^s générations, ardentes a faire parler la 
pondra et i\ ramasser du butin, et qui trouvaient 
qu e , p ar son a tti tu d e e tfacée , e 1 1 es n e pou va i en L 
pEus se livrer a ces razzias classiques d'où l'on 
revenait suivi de troupeaux de chameaux et 
atccucilli par hîs louanges des eli an leurs et des 
femmes* On tenta de rattacher fermement 
Abmoïïn à la cause française en le prenant par 
son péulié d'orgueil, qui avaiL toujours été d f être 
institué ^rand cbef des Oulad-Dttljni, Il est donc 
nommé cheikh de la tribu, en novembre 1910, 
el fortement appuyé par les autorités auprès de 
ses ("radions. 

Cette décision Fut aecuei 11 îe sans défaveur par 
les Oulad-Dclîm du Sud, Loudcïkat, Sera boa, 
Oulad-Khefi^a, Oulad-Tegueddi, sauf toutefois 
par le petit groupe ment d'Où lad- Tegueddi inféo- 
das à Abbaould e! ReilanL 

M.iÎ5 elle provoqua le plus vif mécontentement 
clic/ îëa fractions du Nord, Oulad ba-Atnsr, qui 
avaient toujours fait brunie à part. Le jeuoe chef, 
Ahmed onld Ali onld Ahmed Zin t plus connu 
sous te nom de Debeizi, qui se trouvait alors h 
Nouakchott négociant sa soumission délinitivc 



sous les auspices d'Àbba, joignit sa rmuiv 
humeur aux déceptions de celui-ci. 

La politique sans ménagements d'Abmoïî'n 
devint aggraver considérablement ces malen- 
tendus, On lui avait recommandé le doigté, la 
patience ; il se montra autoritaire et partial dans 
ses répartitions. 

D'autre pu il, le commandant de Villa-Cisneros 
faisait en tribu la propagande la plus intensive 
pour ramener les gens vers son poste. M faisait 
remarquer que les Espagnols ne demandaient ni 
Contribution d'uni an ni impôt, et déclarait publi- 
quement que « les tribu? soumises aux Français 
ne seraient pas admises à commercer avec Viïla- 
Cisneros t ou tout au moins que les chefs n'y 
recevraient pins la remise habituelle sur le mon- 
tant des affaires traitées ». 

Un des chefs Ba-Amar t Ahmed Rfiba ould Ali 
Salem, qui f comme il a été' dit plus haut, avait 
fait des ouvertures à Atar, puis les avait renou- 
velées h Nouakebot, céda le premier tant aux 
sollicitations étrangères qu'à ses déceptions per- 
sonnelles. 11 rompt les pourparlers et s'échappe 
vers le Nord. Et aussitôt après (mars 1911), ou le 
voit réapparaître à la tête de petits mejbûur enle- 
vant les troupeaux dans le Tafolli et TA^neïtir. 

Quelques mois plus tard T le départ de Nouak- 
chot de Tof licier résident rompt le contact néces- 
saire et la politique d' Apprivoisement entretenus 
avec ces tribus. C'est au tour d'Aba ould el îlei- 
lani, chef des Oulad-Tegueddi. puis de son ami, 
Ahmed ould Àlï ould Ahmed Zin (Debeiai), des 
Oulad-ha-Amar, puis de l'ami d'Àhmoïïn lui- 
même, M harek ould Cherif, à. partir en dissidence. 
Les excitations de ce dernier, agent d'EI Hibu, 
et des autres émissaires des Ahel-Ma-el-Aînin 
avaient également fortement contribue a cet exode 
général. 

Toujours est- il qu'au 1 er janvier 19J2 la grande 
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majorité des Otilad-Delim est en fuite et que seul 
est reste" Je petit groupe de Loudeïkal- S^rabna, 
fidèles a Ahmojïii, et un campement d'Oulad- 
Tegueddi. 

L'enchaînement de ces événements montrait 
combien était arbitraire un commandement ins- 
titué de toutes pièces pour satisfaire l'ambition 
d'un homme et combien en des circonstances 
particulièrement difficiles (excitai ton étrangère 
aï propagande religieuse) il aurait mieux valu 
constituer — provisoirement au moins — l'auto- 
rité sur la base opportune des désirs des indi- 
ques, 

Lan née ^912 n'a apporté aucune solution favo- 
rable à la question Oui ad -Del im* On a vu au con- 
traire les derniers groupements soumis, las d'une 
part d'être l'objet des perpétuels pilbiges d'Ahmed 
ïUiUn v.t de Dcbeïzi, enflhimmés d'autre part par 
les excitations des émissaires d'El Hiba et notam- 
ment de 1 Iggouti dissident, Mohammed ben 
Ahmed, portera leur tour leurs campements vers 
le Nord, abandonnant la cause française. 

En 1913, la situation s'est tout à fait tendue : 
les Oui ad -Deli m participent franchement a la 
lutte contre les Français el répondent à l'appel 
de Larduf, 1« Uhalifa d'El lliba dans le Sahara 
mauritanien, et de Merebbi Rebbou t son frère. 
Bon nombre de leurs guerriers comptent dans la 
garde bleue du prétendant El lliba. Ici h ou re- 
trouve leur? contingents à Liboirat (10 janvier 
49"i*j \ sur l'oued Tagliat :10 mars 1913) où plu- 
sieurs des leurs restent sûr le terrain ; a Bou^ 
Tellis de l Adrar {18 septembre 1913), Si les rela- 
tions actuelles ne sont donc guère satisfaisantes, 
il ne paraît pas qu'elles ne puissent pas s'amé- 
liorer. L'beure est au contraire tout à fedt pro- 
pict\ 

Cne politique une et sans décousu s'impose à 
leur égird, et c'est incontestablement au cercle 



de la baie du Lévrier qu'elle revient. C'est la 
présence à Nouakehot du lieu tenant Alerello et 
son action efficace (lui, il ne fauL pas l'oublier, 
ont maintenu les Ou lad -Dell m Jnns la fidélité fit 
pourtant Nouakchot était à Textr^me pointe de 
leurs terrains de parcours. Porl-riMenne cons- 
titue au contraire un centre d'intruclion fort bien 
sifciu-. La tribu est dans la nécessité de ramener 
ses troupeaux dans l'hinterland des baies du Lé- 
vrier et d'Àrçuin, et là, elle est contrainte de 
s'approvisionner en grande partie à fort-HUienne 
et fie vivre en bons termes avec nous. Ce sont 
des avantages sérieux dans notre jeu. 

L'horizon politique s'est d'ailleurs rasséréné 
ces temps derniers : les Regueïbat rentrent. Ce 
bon exemple a favorablement impressionné lesr 
Ûulad-Delim. D'autre part, les Àhel-Ma-el-Aïnin 
— les plus ignorants le peuvent constater — 
n'ont tenu aucune dé leurs folles promisse s, et 
leur!* partisan» du Sud sont en complet désarrois 
Il ne reste qu'à tendre la pe relie aux bonnes vo- 
lontés. 

Quand les Oulad-Delim seront revenus à la 
hotte, une dernière mesure s imposera, uni eut dû 
logiquement passer avant la délimitation terri- 
toriale : c*est la répartition des tribus entre ies- 
influences française et espagnole. Le commande- 
ment ici u est guère une question territoriale. 
C'est avant tout une question personnelle. Sr 
l'on ne veut pas se laisser duper par les indi- 
gènes, passés maîtres dans la science des intri- 
gues et dans fart de semer la zizanie etd o^poser 
Tes uns ii ii* autres tous les représentants de l'au- 
torité, il faut leur préciser le commandement 
européen dont ils relèveront, leur fixer leurs 
zones de parcours et de transhumance, et sévir — 
jusqu'au droit de suite inclus — contre toute 
infraction à l'ordre établi. 

Il ne sera pas iuopporLun de donner en termï- 
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ua ni la lislo des rivalité h classique* qui travail- 
lent les Oulad-Uelim. 

A L'inLérréur de la tribu. — Rivalités entre 
Loudeïkat ^Abmoïin) et Oulad-Tegueddi ;Abbr 
ou Sri el-Reilani;. Rivalités entre Oulad-Deliin du 
Sud (Loudeïkat, Sera h ua, Oulad-Klieli^a. Qulad- 
Tegueddi) et Ou lad- Dell m du i\ord (Oulad-ba- 
Amax), Hivaïités entre les Qul*tl-Dclinj propre- 
ment dits ou RcmcïLhia et les OuJad-Cbouikh, 
notamment les Oulad-Gra.. Kl v al i Lés entre les 
Ou lad -De li in suzerains el les Oulad-Tidrarin, 
leurs t ri b uta ires zenaga, 

À l'extérieur, — Rivalités anciennes entre irftju 
Oulad-Delim et frac Lions Salieldes Regucj'bat- En 
revanche, amitié actuelle entre familles particu- 
tîères + telles celle d'AbmoiîneE celle de Moham- 
med ou kl Kbalil pour Jaire contrepoids à d'au 1res 
amitiés particulières fAhhtt et les Ahel Afriet el 
AheL Bardi;. 

Le» Oulad-Delim se joignent souvent aux Re- 
gaéïb&t pouT aller piller Les tribus du ïlodh et dti 
Sahel soudanais^ Ou les retrouve eu rezzou sur 
tous les points de la ligue Tornbouclou-Touat Le 
lieutenant de spahis sénégalais Ali ou u Sal 
signalait que lors de son passage a Oualata (lltël) 
les babilanLs de cette ville payaient une « cou- 
tume » aux Oulad-Delim pour £Ere à l'abri de 
leurs pillages, 

IV. La VEK CIVILE m ItKLlGIËU&E. 

Les Oulad-Delim sont des guerriers et comme 
tels fort peu fervents ru u su lui an s + Ils ne sont 
guère pratiquants, et ne font salam qu'une fois 
par jour quan l ils jugent à propos de le faire. Un 
petit nombre d'enfants seul étudie le Coran < 

Leur réputation religieuse est déplorable oht^z 
les tribus folna* On les iraite couramment de 



mécréants, René CailEié, qui, en. 1824, a passé 
sept mois cbe/ les maxa bonis DïtVidib;] du ïïrakna 
et dont la simplicité ignorante a fait le meilleur 
et le plus impartial des témoins pour les choses 
qu'il a vue» et entendues, rapporte : « La tribu 
Qulad-Lème (Oulad-rJelîm) fpï&fl un corps de 
nation redoutable, a cause des brigandages 
qu'elle exerce. Elle ne suit pas la religion maho- 
métane. » C'est ce que disent deux — avec exa- 
gération évidemment — les fractions m ara hou - 
tiques, 

Il n'en est donc que plus curieux de signaler 
l'extraordinaire influence politique qu'avait prise 
.sur eux t ces dernières années, le cheikh Ma et 
Aïfiin, Quelque peu estompée par sa mort et 
passée au second plan par la nécessité de venir 
faire paître les troupeaux dans le Sud, cette in- 
fluence soudain reverdit avec les projets poli- 
I i i] lu hs d'El liibu. Si les difficultés du comman- 
dement intérieur de la tribu avaient préparé le 
terrain, l'active propagande du prétendant fut, 
la chose est hors de doute, la cause déterminante 
de l'exode des Qulad-Delim, alors soumis en 
majeure partie. Aujourd'hui eneore 5 un certain 
nombre dlrréducfibles, mais de plus en pins 
minime, se trouve dans l'entourage d'El Hiba, 
On peut citer parmi ces chauds partisans du pré- 
tendant la famille de Mhfirek ould Ali ould Che- 
reïf, des Oulad-Tcjrueddi, qui fit sa soumission à 
_\degbadh en novembre 1910, et surtout plusieurs 
tentes* Ba-Amar. Lu majeure partie de la tribu 
retirée dans le Rio-de-Oro est dans VexpeetiLlÉve. 

Cheikh Sidia possède aussi un certain nombre 
de téïamides, mais principalement chez les Oulad- 
T i d rar i n . À s i g na! e r pa rm i ceux - ci 1 es A h el n bah . 
Une vingtaine de tentes Onlad-Tïdrarin sont 
mémo venues dernièrement s'installer à l'ombre 
de sa baraka, et, comptées parmi les téïamides 
Oulad-Biri, sont employées comme bergers, 



Un marabout de grand ï\g<5 enli n 3 originaire des 
Àhcl-Feqir-Soueï, est particulièrement vénéré 
chez les OuIad-ba-Atnar. 

Les Oulad-ïlelim ont quelques lieux de pèleri- 
nage et sanctuaires vénérés. Ce sont : Si di- M an- 
cou r t petit tombeau et tas de pierres, vénéré. CÎ*ô& 
les Loudeïkal ; El Feqir, à El Qréb, à la Guelta- 
SeniFinol, près do Zenim.our, on honneur chcjï les 
Oulad-ba-Amar ; Sidi-cl-llafedh à Gueceibat-el- 
Adham, a l'Est d'Aguerguer. Quelques tombeaux 
de saints Larik Allah dans TAdrar-Sottof. 

Les Ouhid-Delîin ont hoirs chapelains pour les 
dUTérentes man lies ta lions de leur vie civile et 
religieuse. Ce sont les tentes zouaïa des Ahel-Fil- 
lahi dans le Nord et des Ahel-lSarik-Àllah dans le 
Sud, GëS marabouts, dont le» principaux sont : 
Mohammed ould Sidi ba Baker, dit Sïïed, et Mo- 
hammed ould Ahmed, chez les Ahel-FiJala ; Mo- 
hammed Su mi ne ould Zemragui; B&rik Allah 
ould el Atiq; les Ahcl-Ahnied ould-El-Bokhari ; 
Mohammed ould A.hd el Azîz, chez les Ahel-Bartk- 
Allah, servent, le cas échéant, de cadi dans la 
tribu, eijsei^ r n*!iit le Cotan à ceux qui lo désirent - 
Los Qulad-Delim, forttiedes, ne font guère appel 
à leurs bons offices, et rcglent entre eux par ar- 
bitrage ou à coups de fusil, leurs diiTérends per- 
sonnels. Celte sympathie vaut néanmoins aux 
zouaïa intéressés do nV:trc que fort peu pillés par 
les guerriers. Il est bien entendu que tes mara- 
bouts sont, comme partout, redevables de la 
ho mm fionlumiore envers Igs bassaues. 



V. — La vit; ÉCOKOMOUR* 

Grands nomades qui errent dans une zone dé- 
sertique de [dus de 1.000 kilomètres de longueur T 
les Oulad-Delim ont une vie économique peu 
active, 



Aucune agriculture,, une industrie ni Cimen- 
tai re t peu de commerce. Ils liront toutes les res- 
sources de leurs richesses pastorales. 

Leur industrie f qui consiste dans la fabrication 
du petit nombre d'objets nocessair es ù Lit. vie du 
nomade T est entre les mains de quelques forge- 
fons pour les ouvrages Je bois T de fer et de cuir; 
des rem mes pour lies meubles dorn astiques: M 
convient lie signaler l'industrie de b» pêche assûs 
développée dans la p^éèqu'île de Dakfila chez les 
hnraguen ou pécheurs zenaga, tributaires des 
Oulad-Delim. Ces pêcheurs., qui constituent l'été* 
nient Indigène de V i L ] ji- ( !i i s 1 1 1 ! ro , JouruissetiL les 
Espagnols de poisson. Ceux-ci ne font aucune 
dilncultéau paiement des redevances eoutumières 
efFectuÉ par les Imragueu à leurs suzerains. 

Le commerce, qui constate surtout en objets 
importes : sucre, thé, tabac et g it in tic de toute 
espèce; marmites, trépieds, récipients et autres 
ustensiles de fer,, fou Le ou cuivre, se fait psir 
Port- RU en no et Villa-Cisneros, Les imi icônes 
apportent en échange les toisons poilues ou lai- 
neuses des troupeaux de petit bétail de lemrs ze- 
naga } et de la vii-uide fraîche. Il esl à peine ulile 
de signaler !c trafic de contrebande d'armes et de 
munitions 

A Port Etienne, les indigènes ont directement 
affaire aux Irait suit s blancs ou noirs et Fadminis- 
traiion u 'i n te Ci i en t q ne pu u r fac i 1 i Le r au x uns et 
aux autres les opérations commercinles, A Villa- 
Ci sue ro s 1 l'autorité espagnole est directement 
mêlée eL intéressée ftU commerce indique. Le 
commandanL perçoit une taxe addîlionnefle sur 
Les marchandises vendues aux Maures et la par- 
tage avec leurs chefs , qu'ils soient Oulad-Delina, 
Oulad bou-Sba ou Regueïbat, 

Le commerce, vu la rareté du numéraire, con- 
siste surtout dans le truc des objets traites, ^es 
Ou lad- Delï m ne paraissent pas d'ailleurs avoir 



l'esprit Je négoce . Invités à plusieurs reprises en 
J9Û1M910-19H a participer aux convois do ravi- 
taillement de LAdrar (Xouakchot- Atari, ils 
s'y sont toujours refuses, ou en tout ras ont fa il 
preuve de la plus mauvaise volonté, déclarant 
qu'ils n'étaient ni 'les « captifs n ni des k dioulu ». 

En vrais Arabes du désert, ils ne possèdent que 
des troupeaux de chameaux, très nombreux d'ail- 
leurs, et quelques chevaux. Ils n'ont ni buïiifs, 
ni moutons, <:oiuine les Tekua au Nord, ou les 
Trarza an Sud, Il convient de noter toutefois qu'à 
la suite d'une fructueuse razzia sur les Aït-Gussa 
(Tekrta) ils ont depuis quelques années plusieurs 
troupeaux de petit bétail- Leurs zena^a Oulad- 
T kl ru ri n. possèdent de très nombreux troupeaux 
de chameaux, ainsi que des troupeaux de petit 
btftîiil. 

Les terrains de parcours des Ouîad-Delim se 
répartissent ainsi : 

Pour [es Loudeïkat et les Serabna; le Tins, 
l'Adrar-Sotlolet l'A^neïtir (partiellement) au Sud; 
le Toii^ouïris et rimrikli (partiellement) au Xord- 
Les puits sont à Ei-Khott et à A ridai, les pui- 
sards (ogtat s j a ïenonaka- 

Ponr les Oulad-Kheliga et les Oulad-Te^ueridi, 
le Tiris et rAdmr-SoLtofi; partiellement), le Nflgjîr* 
le Hoïor, le Reg-Mebouu (partielleuient). Leurs 
puisards sont a Sergaou, à Ànoti, a Nrmiled, à 
Degnan, tous voisins de rOee'an, entre Itakhla et 
Tarfaïïi H. la Se^nin- 

Ils n'ont qu'un puits impnrteiil, Bir iSVzaran, 
40 mèlres t enlrete Negjiret teReg-Mehruin* connu 
pour l'u-lioudiinre de ses silex. Tous les Dulud- 
Delim d 'ailleurs viennent boire à ce puits. A 
l'heure actuelle on n'y voitque fortpèu de monde 
par suite des attaques possibles des Oulad-bou- 
Sba. 

Les Oulad-bn-Amar s'étendent au Nord des 
Loudeïkat t le lona; du rivage. Daklila est r.bez 



eux. U vtmL nomaciiscr, certaines années, jusqu'à 
l'oued Noun. ils pâturent, en général dan» le 
Negjir, le Hofor, le Sbeïla, Je Djouaïat, le ftoui- 
ntissiat et r ti m cti- Bef J < I « r . Ils boivent aux pui- 
sard s, voisins de V Océan, de Ilassi -Tache kteint t 
4 mètres; Hassi-Taguerziniet, 5 mètres; llassi- 
Imlili et ley oglats du même nom. i à 2 mètres; 
H. FarÊs, i mètres; II. AstTitna, 2 mètres; H. Le- 
kraa, avec les o^luts du même nom, i mètres. 
L'eau de tous ces puisards est d'ailleurs sur- 
chargée de sel, au poinL que personne n'en boit 
sous peine des plus graves accidents yeuls T les 
bestiaux s'en abreuvent, non sans difficultés 
d'ailleurs. De tous les points d'eau des Uutod- 
Delini, le seul puits de tîir-Nazaran Fournit, une 
eau agréable a boire. 

Pour eux comme pour les autres Maures du 
Sahara occidental, c'est donc le lait> tant de leurs 
propres chaîne lies , que de celles déposées chez 
eux en honna pur leur tributaires zouaïaetzenaga. 
qui constitue leur principal aliment et uuique 
boisson. Leurs troupeaux de chamelle» sont si 
abondants qu 1 î h abreuvent même, la plujmrt ilu 
temps, leurs chevaux avec du lait, deux-ci sup- 
porteraient difficilement Veau sal^e des puits; 
seuls les chameaux s'en contentent. Encore res- 
tent-ils les six mois où Tberbe est verte! sans en 
boire. Lés Oufad-Uelim se noun-issent aussi, a. 
l'occasion, df3s petites graines de L'azfou qu'ils 
font cuire et réduire ensuite en puréc t le pilage 
à froid étant inconnu chez eux, faute de meules. 
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LES RBGUEIBAT 



I. — GiiiiSKHAUaïiS. 

Les Regueïbat + puissante tribu du haut désert 
mauritanien, s'étendent du Nord du Trarza- 
Brultua jusqu'à l'oued Dra. lis sont en contact, 
un S lu!, avec les fractions ffwsïTÎètes Trarza et 
Brakna; à l'Ouest» avec les Oulad-bou-Sba et 
Oulad Delim, et ils y ont des échappées àur 
rCkftan; au Nord, avee la confédération Tekna 
d Oord-Noun èt les À roussi in. ; à l'Est, avec les 
Tadjakant de Tindouf, l'Adrar et le Tarant. Du 
coté de l'Est, par le Ujouf inhabité, ils noinadisent 
jiiHtjif jiux contins du TulHell et il o l'Er^'-J^uidi, 
Ils s'étendent donc partiellement snr le territoire 
espagnol du Mio-de-Uro 7 et ils y ont une portion 
de leurs meilleurs pMura^es/ L'auLre |iarti on,, 
Tir Es eL /euiïûûui'j est dans Eu ko ne frriTiçiijser 

Du près les traditions maures, les Regueïbat 
descendent d'un marabout Sidi Ahmed IU> 
Rueïbi, qui aurait vécu vers la fia du xvi" siede, 
lî'est de lui <}UC ses onlauts ont iiré leur nom : 
Re^ucïbi an singulier; Regucïbat au pluriel. 
(Juaut à l'ancèlre éponyme, il tenait lui même 
son uoni de sou pays d'origine. La tradition rup- 
porÈe en e flot qu'il venait du pays lïe^'ueïba, sis 
nu Sud du Tarant, entre le Gor^ol et t aonkar 
du Hodh. La tribu RêgueTbat vit complètement 
en dehors de te vaste territoire, qui porte au- 
jourd'hui encore le nom de RcgueiM, et tjuî est 
pari'' ni rn p,*ir pi usi r*u r.s (raclions maraboutiques 
et iruerrières du ÎJigant et du Gorgol, notam- 
ment les Ida. ou Aïch* 

ÊJiie légende donné un sens quelque peu fan- 
taisiste du nom de Regiléïbal Quelque temps 

•A : 



après son installation au Sud du pays d*Ûued- 
Nouti, Sidi Ahmed (-qui n'était pas encore le ïle- 
gueïbi) vit venir b lui une foule de TekuaqLii aë 
proclamèrent ses disciples. Cette pre pondérai] ce 
du marabout ne lut pas sans inquiéter le sultan 
du Maroc qui, d'autre part, avait à se plaindre 
des nombreux pillages des Tekna, Il lit donc 
marcher ton Ire eus une mehalla pour les dis 
percer. En cette occurrence, Sidi Ahmed ne trouva 
rien de mieux que d'acheter la paix. Il fit con- 
fectionner un s-ae dans la peau du eou d'un cha- 
meau (Heprbaj, le remplit de pièces d'or et 
l 'adressa au sulLan. Celui-ci se laissa apaiser par 
ce présent Cl entretint parla suite les meilleures 
relations avec son sujet du désert, le RegucïbL 
cfesL-â-dire « Y homme à la peau du eou de 
chameau ». 

Il n'y a lieu de retenir de celte légende qu'une 
indication ; c'est l'intime relation d'origine qui 
existe entre Keguéîbatet Teknsu Il est en eflet a 
peu près certain que les Rgguéïb&t sont des Rer- 
tières de la branche Ghleùh d'Oued-Nouo. Le 
vocable de Recueilli se rencontre d'ailleurs fré- 
q;uemment dans lTiXlreine-Sud marocain, au 
Nord et h FEst d'Oued-Noun, soit comme nom 
de lieu ou de sanctuaire, soit comme nom de 
famille, ou de campement. La tradition maure, 
rapportée parles meilleurs généalogistes, est i\ 
peu près unanime pour leur assurer cette ori- 
gine En deuxième Eieu, les Tekna dirent cou- 
ramment que les Uegiicïbal sont leurs anciens 
zena^a eL les traitent eonitne tels, quand ceiix-ei 
viennent camper dans lïtnrikli, leur premier 
territoire, Boiin les intéressés eux-mêmes, à part 
quelques lettrés, ne t'ont guère de difficultés pour 
le reconnaître. 

Les Regueïbat témoignent d'ailleurs par leur 
genre rie vie, par l'abondance de leurs richesses 
poasto rates, par leur aptitude a la culture de la 



terre (chez les £ens du Tell tout au moins), par 
leur renoncement passé a la vie des arines, encore 
qu'ils soient redevenut? depuis un siècle guerriers 
et razîîieurs de première ligne, par )o calme re- 
latif où ils ont toujours vécii nvec leurs voisins 
^ 'origine hassane incontestée (Oulad-Deliui t 
f iiiluil-Yjiliiïi-ht'tL'OLhman, Trarza'^ ils Iprnoi^nenl, 
dis-jc, que, F!i?rbi>rcs. ils n'ont pas échappé àiax 
grands phénomènes qui ont marqué la transfor- 
mation des sociétés berbères de Mauritanie et 
1 j m " i I la àë doivent pas e n 6 tre détach és . 

On signalera donc simplement pour mémoire 
la légende qui fait de Sidi Ahmed le Regrueïbi 
un chérif descendant d'Itfris, le fondateur des 
dynasties chnrfa du Maroc II en ;i été pour les 
Hefrueïbat, comme pour les Jda ou AiL les Fa- 
deua et plusieurs antres tribus ou familles ber- 
bères de Mauritanie. Dans l'impossibilité de 
trouver une place dans la solide et incontestable 
tnuli lion maure des hassancs, ils se sont fabrique, 
en qualité de zouaïa, seuls lettrés, une origine 
die' ri benne absolument incontrôlable,, établie 
sur leurs seuls témoignages et qui leur esl^éné- 
ralement déniée par leurs voisins. 

Un lettré des Oulad-Biri a fait remarquer qu'ils 
descendent peut-être de ltigab que l'historien 
[bh Khaldoiin signale comme ayant fait partie 
des tribus hilalîennes. 

Toutes ces hypothèses et légendes sont fautai- 
sisles. H reste* que les He^ueïbat, par leur vie 
saharienne, leur contact avec les tribus hassanes, 
1 incorporation dîins leur groupement de tamilles 
proprement arabes et leur instruction islamique 
IK^ développée, se sont fortement arabisés et 
peuvent aujourd'hui se donner l'a ppa renée de 
nobles origines prophétiques* 

Le tableau généalogique des RegucïbaE s'établit 
ainsi, selon les dires "de Mohammed ben Khalil, 
cheikh des Regueïbat du Sahel : 



SIÛ AHMED LE KKGLIRIBI 
tftd AJuuud. fils posthume, enterre rtajig JeReguejhjL (Îei Vvmà tira 



Hou m v>ti cèlt* dés Siladi. ancèire Cheikh ancêtre des . Taléb, ftpcôtP* Gaascm, ancêtre dfeg 

Ûijfaci-MwiKsa dè&£o;iâ&d Oui ail -On;] kh Oulad-ToIoL GiÉWiteedm oh 



Regneïbat du Saheî fcga4T*at du Tell 



MOHAMMED SA!» 
I 



JUIHEDDOU 
I 



Ahmed Abdallah f m 13 Abdil Qador Habib Allah Abdallah 

sans postérité nomhreusu postérité nombreuse postérité nombreuse poster [le nombre us g postérité 



- rr — 

Les recensements des Regueïhal ite murnisscn 
p:is encore de dis nuées précisas et contrôlées 4 Un 
n'acceptera dont- les chiffres ci- dessous, obtenu s 
par renseignements recoupés, que sont? bénëûce 
d inventa ire. 

L'ensemble de ta tribu fcdm^rend approxima- 
tivemeiU VA 00 tente?, repres cillant environ 
2 4. fi 00 personnes et un minimum de 4.1)00 guer- 
riers, lin grand nom lire d'entre eux, lu moitié, 
dit-on, soât armés rie fusils a tir rapide; 



I'li.utlùxs!:*! kyj . 



Los Regaetbat se divtsrent en doux groupe- 
ments ; les Rcfïucïbal du Sahel i c'est-à-dire dks 
l'Ouest) et les Regueitaat du TelE [tfésfc- à-dire du 
Nord;. Le premier de ces groupements CQld prend 
six portions; le second, une seule. Les deux grou- 
pements sont considères comme sensiblement 
•égaux. Chaque fraction, vivant île su vie propre 
i>.i quasi iuilMpeniliuite, c'est avec û'il'é ët non aYéc 
le poîipemènt que doit être conduit? Paction 
politique. 

ItoguaïbitL, i-Jai.l taille;? 

iiMiii.-s J 



i. OilI.-AIûussu. 
ïi, Sbn$Âd< . . - 

à: Utihalat 

t. Oui ^GNikli 
8. OnL Dapunj 
iî. Onliiil-Tatob. 



700 
<VjO 

S5Û0 



lli-^ih-'iliiLt il tj Sulu-f, 

& 10» teutéa 



— —H. dit Tell, 2 000 (eûtes 

i IJ ■ — Les Ouhul -Moussa se subdivisent en les 
•sou fraction s suivantes : 

OllIïll-WcHJHSIi, 7(1 II lPTlll!ft 

AfieL-ltalIjuj 
On lad -Lnljsnu 
i m h>.il -M..^jïor 

.x i s i r . tv i Àfcèl-aî-Qàcrl 

Duk^l-riL^iilu, | Ahel^^o«lia. 

-Ahcl -Mt> 1 1 m i im i ■ I g Ri 



Les quatre premières fractions sont des lie - 
gtteîbût de pure origine; la dernière, les Àhcl- 
Mohammcd-Salcm, est une fraction iTorigina 
medlich vivant depuis plusieurs générations chez 
les Ou lad -Moussa. On verra plus loin sn lîliatîon 
et s-ou rôle religieux. 

Le commandement des Ôulad-Moti*^ a été 
exercé jusqu'à la fin du jçviii' siècle par 1 . famillû 
À bel Taouteï des On !rtd -Cheikh ; puis, pendant 
la duré** du xix c siècle, concurremment ou suc- 
cessivement, par les familles Ou lad Lafriot, des 
Àhel-lMlao + et JDl Bardi, des Gutad-Labsen, Pen- 
dant ce même temps et par ces Tarn Nies, les 
Onlad-Moussa. avaient, autorité sur tous les fîe- 
£ueTbat du S ah et. 

Depuis un quart de siècle environ, c'est 3a 
fatnilh: des A bel Fînrdi qui, par Mohammed ben 
Khnlil, à pris la prépondérance, Ci-dessoua soii 
schéma généalogique : 

Si d'Ahmed, 3 a Hegueibi 

Ahmed 

MmiKH-n, ancêtre des* Ontîul-41oiiBsa 
U'H&itiined 

HamcJ-Uii'ikh 

Etaltl 
Mohammed 

Khalil, le père de Mohammed, chef actuel, 
n' fi tait qu'un notable intelligent et populaire dans 
sa fraction. Ce fut Mohammed qui, par ses lar- 
gesses et par son habileté politique, commença 



vers 189t> à se poser en concurrent des familles 
prépondérantes. Il prit définiLivcmmiL pïèd quiunl 
le représentant des Oulad-Lafriet, Ahmed Salem, 




/.LUI A.SLE1D U. 1:1. IÎILaLLL 
Châf des <JuLed-Mau&sa (KegueUjoL) ■ 



eut été tué par les Oulad-Ddim, vers 1898, 11 
n'eut pas de peine alors b. supplanter le jeune 
Mohammed Rrajiim, neveu d'Ahmed Salem, À 
partir do 1900, Mohammed Lien Kha! il est ltî chef 
n cou tes lé des Ûulad-Moussa ë\ tient e» kis.se 



ses rivaux. Sa biographie rentre dans riiisloiro 
poji tique de la tri bu . 

Outre les deux familles ci -dessus nommées^les 
notables des Oulad-Mûuasa sont : 1* Ahmed Baba 
ould Cbilh oubl Deronïch; 2° Ahmed el Ouali et 
Ahmed ben cl Kouerdi ould Mohammed Sulem, 
des Oulad-el-llassan ; ïV A tu in A mur ould cl Kcbil, 
des Ahel-Belhto. 

2- Les Souaadj au nombre de 600 tentes, se 
subdivisent en Jes sous-lraclions suivantes. : 

{ ÀlicMiakBrahlm. 

\ A J i u- 1 -A IxJn] i ;i c ri-Omar 

1 Ahel-Khalï-lahia 

Souaïid 600 ttJiLes • AhuI-l/on-Siied 

I A h eJ -Il ra m m-oiild-Abd-AI l&h 
f Ahcl-Ailal 
\ Jîr;raba 

Le p$t$Guttage le plus en vue de la fraction g&t 
Lcbouh ben Abd Allah , de* Abd-Abid-A Km Ii- 
hen-Ouiar et son frè*e Jouli. Cette famille dirige 
la traction. Les autres notables sont : l u Cheikh 
Mali mon il ould Abd el Hadt et son frère Aliin; 
2 U Mouley Ahmed ould Sîied ould el Khir Fih, 
ce dernier guerrier fameux, tous dos Àliel-Ba- 
itrahim: 3" Aliin oold* Ziiou, des Abel-Khali- 
ïahiii; i* flrahim ould Lahsen, des Ouhtdbou- 
Sid ;5"Bachirould Qeïln,dtjs Alid-Uilnl ; fr'Cheikli 
Mo unie n ould Qadf;r. des Remua, 

^ n Les Telia lut, au nombre de 1 00 (entes envi- 
ron r «o m prennent trois fractions dont une h nu le 
est importante : les Oubd-Dehliil, Ces campe- 
ments descendraient ml\ d'un cjiérif venu s'éta- 
blir chëa lés Rêglieïbat, il y a deux siècles envi- 
ron, soit d'un marabout enleufi, d'origine Bou- 
Drara-Tebàla, arrivé dans le Sud mauritanien par 
ChingueilL Ils sont les cousins d'une fraction 
des Tagnit iTrarza) : les Oulad-Tuleb- Ahmed : ç$ 
Tsileb Ahmed Était le frère d'un des ancêtres des 
Tchalat. 



Les personnages les plus en vue sont : 1 Q les 
Àhct-Bokhari, dont le chtf a ^lé lué derniêri?- 
m fuit a Et-Bïïedb; 2° Alï Mohammed Ottld Dekhit, 
i\iù n pris sa si](.:ï.:t b ssLi>ri politique; 3" Khalil ould 
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Chef Jcs,0«lciHcbakt ( Kegueïbat}. 



Ali; 4* Àhmed-ben Baba ould Raehid, qui était 
avec les TtUamides il la journée de Kçar-Teur- 
chant! , oû il s'est fort bien comporté: 3 n les Ou- 
tad-Meïara, 



Le a Tehalat marchent dans le sillage des Gu- 
I ad -Moussa. 

i' f Les Oulad-Chcïkb, au nombre ri<! 'M)i') lentes 
environ, no comprennent pas de sou s- fraction. 
Les personnages les plus en vue sont : Omar ould 
BraliEm plus connu sous le nom patronymique 
ri e Too leï ' Le B egu e ) ; et H a m m a d i ould Ah m ed 
ftabaould Àmmïïer, ce dernier guerrier réputé" - 

dette famille des Ahci Touteï a jadis exercé le 
cûmrnmideinonl chez fe$ Regueïbat du Kaliel. 

5° Les Outad-Dnoud sont au nombre de 2ÛD 
tentes environ. Ils marchent dans le sillage des 
Ou lad -Moussa et reconnaissent Mohammed bi k n 
Kholil comme chef général. 

Le no bible le plus" en vue e$l Mohammed ould 
Rorfca, 

6* Les Ou lad -T aie b sont au nombre de 200 tentes 
environ. Us suivent le sillage, tantôt des Oulnd- 
Mo ussa, lantot des Soua&d* 



Les douassent (on Lgauassem) «lûnsliluenl à 
eux seuls la seconde moitié de la tribu Begueïbaf, 
celle du Tell (du Nord). 

Us comprennent 2.000 tentes environ, et se 
subdivisent en les fractions et sous -fractions sui- 
vantes : 

1. AJicl-LSrilNHi mi faoud, GftÛ tuiles 

Àlicl-Sîdl-Àlal 7$ lcnle * 

JeiîHfi. < — . 1$ — 

Ahe)-btïtl-QaftCtii-15rnliiui.. , . 100 — 

Oufea-SMi-Àhnied t00 — 

Ahel-Laaacii'-flu-HËmad , . . . iOQ — 

Sfillnm ... .... 2ÛO — 



— m — 



Àiiel-Hûïouii 
Ahel-Uada 

A 3i r t-S i iLi - A ï i :l I l-"M inj s-s-tl 
Ahel-Len-Ialiïa 



M. Kl-Fr>rjr;i. W 

Ahul-Brik 
1 Ahé\ -Oufceïh 
AhrL-AlmiéJ-b* h-L i^cr 1 A lLÉ'1-SitH-M'llanmnïiT 



Menacera.,, . — 

Stnl:i<]r:i. £ii — 

Les flegueibal du Tell passent pour être plus 
pacifiques que leurs cousins du SalirsL La der- 
nière guerre avec Us Oukd-bûu~Sba les a con- 
traints |L se mettre an métier des armes, mais au- 
naravunt il fi ûé prenaient pas part aux grandes 
luttes entre tribus. 

Les personnages les plus en vue du groupe- 
ment sont : 

El Habib uufd Batul uuld Etathgl, de§ Ckilad- 
Sidi-Aiàl, chef des Ahel-Rrahirn ou Daoud; les 
Miel Boueunan, des Jenha; les Ahel Kfioratl': 
Mon Jay ould Machi Bechchour ; Mohammed Àli 
ouït! Dadd&h. 

D e ï j eh e f c I es 3 a) h b êj liai . 

M'ilatnmed ould Dora et son cousin Ouurpi 
ould Jarnaa, de la famille dirigeante des A bel 
Ahuiftd ben Lahaen. 

Les Loubeïhat ei ifcs Foiji'ïi subissent assez for- 
tement 1" in 11 tien ce de Mohammed ould Kha.lil t dos 
Oulad-Mcmssû (11. du Sahel). Les Abcl-Bnihim 
ou Daoudsont plus indépendants avec leur cbeifch 



ItuLuua 

À!]cl-Tal<?b-ben*Ahmà<l 
ZniLÏiiat 



Ahel-Lumjed 




S) Habib ould Balai. 



III. — La siti-atios V&ÎMfQÏW* 



L'hostilité la plu» nigue" a dj& tout temps régné 
filtre les Kegueïbat ? les Ouîad-bou-Bba et les 
Ko tintai Cest une haine classique en Mauritanie 
et Ton d'il se haïr connut! un ïtegueïbi et un 
Kounli » ou « camnHi un R&gueïbi an Slrtij 

Toute la politique do Mon h y Dris, cousin et 
représentant du sultan, t-choua en 1 ÙOHi devant 
cbtte tîTédnctîbilifè- Pat 1 de longs et laborieux 
palabres, il roussit ù grouper Loiifes les tribus «Je- 
t'AiJrar, de juin à octobre LfiOft, et à leur insuf- 
fler la guerre sainte; niais c'est en vain qu'il 
Lontu d'uoir sons sa bannière Refcueïbat etOulad- 
bou-Sba, GoiùC-ci profitèrent innmn des pourpar~ 
ters qui! pour rester infructueux, semblaient 
néanmoins apporter une eerlaîne dé lente et 
eu mine une neutralité" lac» le, pour se jeter sur 
les fïegucïbaL ut piller plusieurs de leurs équipe- 
ments ninsi que des campements de leurs ullics 
Ouiad-Re ïlano, 

Ce que le □ïi'riïïon n'avait pa^ pu faire, l'in- 
lluenec toute puissante de Ma el Aïnin devait le 
réaliser, partiellement du ntôùtô. Quand les tri- 
bus de I 1 Ad rat ma relient sous la conduite de Mou- 
lay Dris fi laissant du Tarant, la diplomatie de 
Mn cl Aïnin amène, lé jour même de Nie" mêlante 
(28 octobre !SKUl': f la â&fecïidii Se MnluLmmed 
Moklitar, le chef des Ko ira t a , et de plusieurs 
autres fra étions. Les Regueïbat n : assis lent pas à 
Së-ttë dure mélce> maïs 03» fetroïtvej h uniques se- 
maines plus tard, leurs eontirigonis fanatisés 
dans, les bandes qui attaquent Tijikja (fort Gogntf 
lani;. Ce fut [$ le premier contant d* j cette tribu 
a v a 6 les F ran o, n i s . 

Rejetés vers le Nord, insoumis et dissidents 
^dhtfaire quelque temps bon ménage. Los Kourila 
^installent eu partie éaù'U territoire Ho^ueïhat, 
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Les Ahel SnJi-MîihiTioiHJ se rapproche ni, Les trois 
tribus forment un groupe asseïî compact à Lest 
de (Jimdune, Les l.ïjemaa de TAdrar palabrent. 
Ou Rapprovisionne de toutes paris pour rceom- 
ttteîicer in lutté èt ce sonL les Rojrueïbat qui se 
font les convoyeurs des t'aravanes d'armes ci de 
munitions entre les places désertes où les hala.ii- 
çeliës >.:;j ^menues viennent les déposer d l'Adrar 

Puis l.'iule cette bol le activité se ralentit. '* ' tj 
sent toutes qu'a de factice cette agitation ; cha- 
cun ne comptant pas pins sur son voisin qne sur 
lui-nj^riH! 0n décide donc d'aller demander un 
"suprême nM'urt un sultan ; et tondis que son mal- 
heureux ressentant M on la y Dris, qui ne compte 
plus vétinla dans le dtmùmcnt à, Alai\ vivant 
aux croi ln j ls d'une tante de Téinir, Ma cl Aïnîn 
et Unis li- cl h- maures rebelles partent vers 
Ma ira k- hh. 

C'est loi que se place la première scission 
oliez les Hegueïb&t, fjurlqnes-nijs se JOïgjisnt a. 
la, snrba dt; \f'a cl Aïriin. D'antres viennent aider 
l'émir de l'Vdrnr, Ahmed oui d Aida, a empêcher 
le retour v<îrs le Tarant des tribus Ja^ses de ïà 
giierre. Il> en profitent d'ail leurâ poux pi I fer 
quf-lqui- |.i-n les À bel-Sidi -Mahmoud, do sorte 
qu'une &i& ition se forme contre eux d'Où lad- 
bel i ni Û lui bou-Sha et Alicl •Sîdi-MaJiittoiid, 
sons Ut cttrtduHfl de ttémir exaspéré, et tjuD tes 
liostililé> sont in]nn>diali'CTiont engagées eoniro 
leur parti Battue en plusieurs rencontres et vi- 
Ltonrviis ■ pnt pourchassée 1 les lïegueïbat se ré- 
fùEÎérii 'latrs le Ualii.ii. Quelques campements 
resteui i* l'expectative. L\au1res, cnJîn T allant 
plus lui ■ ."et parmi eux, !e plus fort noyau 
est ton ;mi-" d'Oulad-Moussa, commandés 'par 
Mohammed hen KhaUl et suivis par des groupes 
Tchnlai '"hiliid-Tîaond, Oulad-Cheikh et Oulad- 
Taluh) l" r lire à. Cheikh Sidïo, sachant que la 
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chose sera répétée, qu'ils ne sont pas du tout les 
ennemis des Français. Puis, pour ne pas eu perdre 
i 'habitude et en att&ntâ&hfclea événements, toutes 
les fractions recommence ni à guerroyer contre 
les 0ulad-13ou-Sba et les Oulad-ltcUane (été" 
1907;.. 

Les dé m arches (Je Cbeikh Sidïa, invite par 
L'autorité française à aller de l'avant, étaient cou- 
ronnées de succès. Assurés désormais qu'aucun 
secours n'est a a L Le mire du Maroc (et les démar- 
ches &eoi'eLe> <]e. Cheikh Sidïa auprès du su II un 
n'avaient pas peu contribué au refus de secours 
qu'il formula;, les Regueïbat du Sahol, sous la 
conduite de Mo h ran l ued ben K Liai] L t engagent 
êts pourparlersh Ils arrivent peu après II ïfeutili- 
m it, et, sous les auspices du cheikh, foui leur 
soumission personnelle t et promettent de ne plus 
marcher contre les tribus ralliées (fin t^OTL 

Cette soumission était évidemment Lente nomi- 
nale, puisqu'on no pouvait se rendre sur leur 
territoire ; et la neutralité vis-à -vis de nos sujets 
était tout ce qu'on pouvait leur demander. Ha 
s'appliquent d'ailleurs. Lanî bien que mal àrespe<; 
Ler leurs engagements cl plusieurs mcjbour, par- 
tis pour razzier les Iribus rebelles, passèrent a 
travers certaines fractions soumises, sans ■< man- 
der » au delà des limites permises. 

Entre temps, des caravanes de commerçants 
Rcgucïbat, qui descendaient a Saint-Louis, opè- 
rent leur soumission pour leur propre compte, et 
d'une façon un peu arbitraire, se faisant accor- 
der l'aman an nom do la tribu M) novembre 

Voici la convention qui fut signée ù Saint-Louis 
entre le colonel Gouraud, commissaire du gou- 
vernement général, et In '< tribu des ltagueïbat » 
représentée par les délégués de sa djcmaa, les 
nommes iVhmed Uaba^es El-Àbd-eKÀfci, Moham- 
med Saloum ould Mnklioul des TnlhnL Mobam- 



mcd Àti ould fcidi Àhmud des Ou lad -Moussa, 
Zeïn ould À h mcd Fayn des Oulad-Moussa, Ahmed 
ould Adrîa des Siouaïd : 

« Le gouverne mont français t toujours ami des 
musulmans, et par égard pour Cheifcl» Bid ia, ami 
des Français et dus Regneïbat, accorde l'aman aux 
RegueïbaL 

« Les personnes et les biens de cette tribu, 
considérée désormais comme amie, seront res- 
pectas partent oii les France fs les rencontre- 
ra Lit- 

« Les caravanes des Re^ucïbat pourront circuler 
librement dans Se territoire de U Mauritanie, Ils 
s'engagent à se conformer aux règles politiques 
eL administratives des Français, et notamment 
a vaut d'entrer dans le territoire soumis aux Fran- 
çais a se présenter aux poste$ français, pour 
prendre un laisser- passer et acquitter le droit 
tfoessourou. 

« Les Regueïbat s'engagent formellement à ne 
jamais porter les armes contre les Français, h 
ne* pus faire de re/Kous chez les tribus qui leur 
sont soumises! a ne pas donner asile et secours 
daLis leurs campements aux ennemis des Fran- 
çais, » 

Los bons rtipporLs que lus ïïegucïbak entretien- 
nent avec les Français ne signi tient pas que leurs 
relations avec le Nord soient mauvaises. Au con- 
traire, elles sont excellentes : ou pont eu juger 
soit pnr les démarches qne lirenl auprès cTeux 
leurs vieux ennemis les Aï't-Oussa (Tckna) pour 
leur demander l'union et la paix et les engager a 
abandonne? les chrétiens et à revenir vers 1g Tell 
ou; feau. J'air <d les piïluragcs sont purs, soit 
par la lettre qu'Ali Tl i ha. au nom de son père Ma 
el Àïi'tin, écrivait a. Mohammed ould Khalil 
(12 décembre 1 9tH> i . C'est celui-ci même qui mon- 
tra cette lettre h Fan In ri té française pour faire 
éclater sa fidélité et en battre monnaie : 



a Je reste fidèle ïi notre ancienne union et à 
notre grande amitié, 

«.Nous venons d'arriver de chez le sultan * 
nou» levons laissé à. l'apogée île lit victoire et de 
la puissance, puisqu'il a pris le ftogui, Ta mis h 
mort et a ctou ITi5 fa feu de sa révolte, IL n'y a. 
plu» de difficultés! grâce à Dieu, 

« Dan s tons ces paw rtïgno le eajme le plus? 
parlait, rie la Gaada (1) à F ex» On n'y voit <jù& 
la paix et un ;u.:eord unanime entre musul- 
mans. 

<t Le sultan nous a demandé d'abandonner 
notre résidence (Srnarsj, sur la Sefïuîa) pour ve- 
nir a Tiznit, afin denous rapprocher de lui: voilà, 
plusieurs ibis qu'il nous exprimait ee désir ; 
nous venons donc de non» ex cru ter t mais en 
quelque lieu que nous soyons, nous serons tou- 
jours et sans doute possible pour vous, de vrais 
amis, 

li Le sultan nous a donné Tordre de eesser la 
guerre avec les français pour le moment, jusqu'à 
te qu'il les voie et qu'il règle avec eux le» :i flaires 
en instance ; et aussi jusqu'à ee qu'il puisse voir 
notre eheikli (Ma el Aïuin). 

« La situation est bonne élu.!/- les Tttkna, a, 
l'heure actuelle, 

« Pour terminer, sachez bien qu 1 en quelque 
lieu que nous nous trouvions nous serons tou- 
jours prtHs ii venir eu aîdô ïi nos amis et ti cA\à- 
tîer nos ennemis partout où ils seront. » 

Lin même temps, cédant aux démarches de 
Mohammed ben Khaliî, la dernière fraction des 
ÏU; guet bat du Sahel, les Sou and 1 et m «nue une 
tribu Tekmu les Ig^out, se décident à se rappro- 
cher de nous et à demander l'aman (septembre 
1910] ,11 leur était accordé moyennant le payement 



(1) 1 ,u Canada, réçinn Gûmpïïge entre U. Ho et la Séguiti. el 
qu,i est Cflftîidérîe ciMlawe rextsrâftia Eimita sud de l'empire chûri- 



-de 100 chameaux polir les £îou aad et du vingtième 
de Leurs troupeaux pour les ItfEout, Arrêtées qt&Û- 
que temps a hauteur de la sebkha d'ïdjil p;ir les 
sollicitations de* Espagnol. s, elles passèrent outre 
finalement et, &ïi févriér 1911, font leur soumis- 
sion à Atar (Àdrar), Les liegueïbnE. lIu ENtofrd 
(Gouassemï ies suivent de près. Leur soumission 
■est acceptée à A in r en scpteml're t!.M I . mnVHnuant 
une amende de 11 H) chameaux de choix. La oou- 
venliou suivante est située a la date du sep- 
tembre 19 H : 

n l 11, Les L^oLiassem-el - UrîtliFiii ou Daaoud com- 
prenant les tractions ci -a près ; 

« Àhel-Sfcdi-Balal-J'mrm ; 

(h Ahel-beLGuassem-Brahim ; 

Ht Salama-Oulad -Sidi- Nomad; 

« Aliei-Lehssen-Ouehmad ; 
et avant pour c ht f Habib ould Belal on h] ILimed 
ou Keioliel, |C sounjeLtfnit an gou vertie ment 
français- 

« 2" Us s s cn£aj:enl à cesser dès maintenaat 
toute hostilité contre les Krauo.ais et couLn- les 
4-1- ï L 1 1 1 k qui leur sont soumises, h rendre ou uairc 
rendre, dans (e plus bref délai possiide, Ih? prises 

3ui ont été laites depuis moins de quHlre mois 
a us ta Mauritanie par des inedjbonr ofi se trou- 
vent des L^oinissom. 

<r 3" Un délai de cinq mois leur est accord** pour 
descendre avec leurs tentes et leurs hou'u-aux 
dans le _\ord de T Adrar efc paver un aebour d'ar- 
rivée de 100 chameaux, [.es Lguuasscm pourront 
utiliser ensuite, corn me terrains de parmtus, nuira 
TAdrar proprement dit, les régions qui s éten- 
dent au Nord jusqu'à la Se^uia el-llam ni 

<r \" LorMjU(M:i L s i:ondElir nsauront ét*- n-u": tics, 
l'aman sera accorde" aux L^ouafisem-^i Urotiim 
ou Daaoud dans les condilton* habituelles, 

iï o* Les Français s : engn£eut de leur roi»" r* farté 
cesser toute hostilité contre les Lgoua^sem-el- 
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Ttaihim ou Daaoud pendant ÏC d^lai de cinq mois 
qui leur est accordé pour exécuter les conditions 
de r&nian. Les t^ouj'sseiu seront ensuite traités 
cbnïme les autres tribus Fte^ueïLiat de. l'Adrar, » 

Cette situation » duré tiûq uns ( 1^07-1 £M 2 j. Le& 
relations entretenues avec tes Reçu eï bat 3 plutôt 
sur un pied d'alliacée ojue sur un pied de com- 
mandement, ont été sujettes à des utlerrintives de 
confiance du de Froîdeufi "s payaient l'impôt 
Eekknt. tant bien que mal, convoyaient nos *ip pro- 
vision nementSï nous aidaient h remonter nos 
nnrlé* méharislns i k L su i l mit se mont raient l'orL 
utiles en servant de emiverlure a 1 : l Mauritanie 
soumise sur le front Nord et Nord-Ouest. O'autre 
part, tors de ta conquête de J'Adrar (1908-1909) p 
il iCa été signale f|iie de Faillies contingents 
lïe^iLi'ïhiH parmi 1rs bandes ennemies. 

Mais cette délicate situation de eonwrl un- lea 
a plu* d'une fois contraints à pactiser aveu les 
rezzotis du Nord parmi lesquels étaient plusieurs 
de |(ïn rs frères dissidents, ij leur donner asile, h 
leur Fournir des renseignements sur nos postes 
ou nos défrichements, lin perpétuel danger d'être 
pillas, it est assez naturel qu 1 s aient ruert-he" a. 
tenir la bu lance égale entre les Français et les 
tribus rebelles, 

À partir de 191?, la situation va devenir fran- 
chement mauvaise, La Mauritanie avait bénéficié* 
jusque-liide la périodft de recueillement nui suivît 
la mort de Ma eî A in in piiiMâ), Les fils et 
telamides du marabout de ta Seguia finissent par 
se mettre d "accord et lui déâiçnént romme mp* 
eesseur son e.inf|uièuie Mis RI lliba. C^|ui*ci entre- 
prend aussi I. -M une campagne active dans tes 
tribus sahariennes. Les excitations de ses. émis- 
saires, parmi lesquels il fiKut sr^niiler l'f^fuiti 
dissident Mohammed bon Ahmed, finissent par 
triompher de l'apathie et des dissensions intes- 
tines des tribus. La crainte d'être pitiés par les 



bandes de Lar4âf achève de décider les moins 
férus d'ava n tùtës > L'agitation gagne de proche an 
prç>eba. I téjà, en nu ve nxb re 1 91 1 , Waham med 
Brahm^ des Oulatl-Lafrïet, ta fu mille rivale des 
Alifl Miiliïiiiinii.^i-oitlJ-Khalil, partait eu dissi- 
dence avèc la majorité des Àùel -Bellao. lia cé- 
daient tant fiux déceptions ambitieuses de leur 
chef un nui sourdes menées des Ahel-Ma-el- 
ÀïDÎn 1 1 1 1 i Tenaient de ré occu j ) er &m ara. Par la 
suite IgH i'mçjïans Regueïbatdu iVord rapprochent 
[eurs campements de la Seguia, Les fractions de 
l'Oins I s nul très Ira veillée s et successivement 
se dëtacheiil de Mohammed ould KhaLil un grand 
nombre de sons fractions et campements qui lui 
étale ni fidèles : %gout (TYknaj; majorité des 
Sunna.!; sous fractions dTHilad-Lnhsen et d Gulad- 
Daoùd; quelques-unea môme des Oulad-Mousaa. 
Lui li ml fji m malgré tout et résiste aux sollici- 
tÉitioii- p^fflonn^Hes-d'EI IJilntel.de Lardai". Mais 
les sims le ! .i i - b 1 'ti t : MTlaïined- son propre lils, 
part VH-r- la Nord 5 In. tète d'une défécation "dé- 
eeiiibr:: tSH^J puurse rendre c uni pie de la situa- 
lion, louer av<u:. te IV: u,, c'était ne brûler, La dé- 
pnUlî'>'i i-i-vii-nl enflammée par les promesses sé- 
duisant' y des Ahd-Ma-el-Aïnin, par ie prochain 
triomphe de I Islam t par L'espoir du plus abon- 
dant nè^ IhcIïcjs. 

Àpr&s ta i.' die h se affaire de Libuïrat (10 janvier 
I91'.Vi h laquelle prennent part plusieurs dissi- 
dents' He^uéïhat} et au moment où le millier. 
d'hoinriu 1 .^ df Larda f se réunit entre la Seguîa 
ci la II.MMiii.nlri pour se ruer sur la Mauritanie 
(février [jH3} ? Mohammed ould Khalil peut 
cru iin I'ji^ 'in moment que la cause des Français 
ne. soi I perd iif. 

Son ÊLs M'Ilnïmfd s'échappe de son campe- 
ment ;n •:■!■ plusieurs tentes. Toutes les fractions 
Regu^tl.'iH sorti dès lors en pleine dissidence; elles 
sont représentées dans la liarka de Lardai" et per- 



dent sur loucd Tagliat (tO mars) quantité de 
gu entiers. 

Mohammed ould Kbalil t resté seul, quelque p<m 
bouscula par le y dé lacements méhari s tas <| u î 
s'épuisent a baltrc L'estrade pour arrêter les der- 
niers départs en dissidence, menacé d'être pillé, 
enlevé et mis à mort par les rezxous qui s'ïi hsit- 
tent à ce moment sur la Mauritanie, trompé par 
les faux rapports des agents de Lardât' qui ré- 
pandent astucieusement le bruit que la cause 
hibiste triomphe partout an Maroc mmmo sur la 
Seguin, se déride à remonter vers le Nord .avril 
J913). Ce n'était pas- sans regrets, car il rendait 
compte de son départ et, ce faisant, en exprimait 
ses regrets avec le désir de revenir des qui* les 
oireansiances le permettraient. 

IL s'immobilise d'ailleurs au Nord d ldjif f refu- 
sant opiniâtrement de faire aete d'hostilité per- 
sonnelle contre les Français, et il faut reconnaître 
(jii'iin milieu de cette demi-douzaine Je petits 
rezzous qui, en avril -m ai 1913, cherchent un 
mauvais coup à l'aire sur nos^cns et ne vont pis 
sans le malmener quelque peu, cette attitude 
quasi fidèle est méritoire, l^'-s le mois <l ;n-ut 
d ailleurs* quand les bandes sahariennes d'Ët 
Hiba T abandonnées àetlcs-merr es, commencent à 
se disloquer, Mohammed ould Kbalil fait dire eji 
Adrar qu'il reviendra si l'aman lui es! accordé. 
Les pourparlers se sonl continués depuis ce jour 
avec lenteur, La seule présence passive de 
Mohammed outd Klialîl au milieu des gens du 
Nord é ta i t p oi i r eu x u n. fe rm e n t de d és;j ^ré.^j i i 1 i o n , 
A mesure que ses velléités de soumission se pré* 
cisaient, son action politique parmi les R^gneïbà l 
et même cbez les dissidents voisins se lai sa it 
plus intense. Son fils arrivant a Àlar en octobre 
1913, et lift On lad-He liane d'un con £re-reiî/oii. faits 
pr i sonn i ers au rno ïs de mars précéd ent, éta ient 
remis en liberté par les Kegueïbal et rentraient 



en Adrar. Les dernières négociations que Je 
colonel Mou r et, commissaire du gouvernement 

fénéraL a poursuivies dans son récent voyagé en 
drar ( février 1914] oui définitivement mOri celte 
quesffon. 

Quant aux Reçueïbat du Nord, les perles im- 
portantes effectuées au cours de leur grand rezxou 
à rOuefit de FAdrar et dans l'Ilodh {sepLembrc- 
novembré 1913), venant s'ajouter a celles de 
l'oued Tît^lint, les ont fortement assagi a. Sur les 
traces du cheikh des bïeg'uejhat du Sahel et par 
leur intermédiaire, lès pourparlers d'aman sont 
ciipgés. \h sont en bonne voie de réalisation. 

Les conditions sui vantes ont été imposées aux 
djemaa Regueïbat : 

« Ne prendra part il aucune action de guerre 
ou de pillage dirigée contre nous, le ur soumission 
étant cette fois considérée comme définitive, et la 
rupLure de cette soumission devant le cuh êché&rtt 
Étré pu [lift 1res sévèrement. 

es Les tribus qui rentrent paieront l'impôt du 
pour 1913; non encore versé. Toutes s^engagent Èl 
payer dorénavant l'impôt régulier chaque année. 

r< Versement par [es tribus, en plus de Pimjît 
ci-dessns, d'une amende ou contribution en cha- 
mp aux dont le taux sera fixé après entente avec 
chacune d'elles. 

Restitution par ce.ua.qui en sont dé lenteur a 
dos fusils qui leur avaient été confies et qu'ils 
ont em portés en dissidence. 

4i Restitution des trois tirailleurs et des femmes 
et enfante dé tirailleurs enlevés l'an dernier à, 
Liboïrat ou a El-Gufctlam. Les prisonniers de 
guerre détenus à Àtar. Boutilimit et Mederdra 
seront mis en liberté, en échange. » 

Afin de faire éclater aux yeux de tous lea Maures 
la soumission définitive de sa tribu, Mohammed 
ben Khalil et le cheikh des Regueïbat se sont 
rendus h Saint-Louis mûmc, accompagnes de 



l'émir de l'Adrar, Ou M Aï du, de L'émit du TmvfMi 
Ahmed Salouai III, et île Cheikh Sidïa. lisent 
fait r;elle sminiission h RuGsque, Uj 20 mai 
entre les mains de M. le gouverneur général 
Ponty. 

La situation actuelle permet de prévoir le- re- 
tour proHiiiiu ues Crawlions Uuliid-l.)eliiu> amies 
de Mohammed ben K bal il. 

La soumission des K&gfteïbaf assure la couver- 
ture du front nord de la Mauritanie eL étend notre 
influence jusqu'à Dre. 



11 convient de signaler en terminant les prin- 
cipales rivalités intestines ou <:x té thmj j-*^ des 
RegueXbat^ 

A L'intérieur. — Chez les Re guet bat du Sahel : 
rivalités entre les hi milles Aliel Lafriet, Àliel 
littj-di et Àltel Mohammed onld l\ liai il ponr le 
cotïi mandement des Ou lad -Moi issu. H h supré- 
matie générale sur tout fe groupe du Sud. 

Les hcg'ueïtiat du SaneL et du Tell vivent en 
assez bons termes. 

A l'extérieur, — H ivrLÎi lés eut™ les lie^ueïbat 
et les fractions Jaafrin et Ou lad RHÎBpie (plus 
particulièrement Narmoucha), des Ûulad-lahia- 
Len-Othman de LAdrar, 

Rivalités entré les Re^uejhaL et les A bel- A jour 
de LAdrar. 

Rival il es entre les Ke^ueïbal et les Oulad-bou- 
Sba. 

Rivalités entre les ftegueïb&t du Tell et fesTad- 
jakant (partieulièrement les Tadjakant de Tin- 
douf). 

Les relations entre Ou lad -Del i m el Ik'jiueïbat 
ne sonl. pas mauvaises. A Signaler les svmnHl.tsios 
de Mohammed ould Khalil, chef des Begueibat 
du Sahel, avec Ahmoïïn, chef des Ou lad DeMm 
du Sud. 



iv alités entre les Re^ueibaL el les AxonutiE et 
ÀïL Oussa, fractions Tek un.. Les relations géné- 
rales des Tekna et dos Hegueïbat sont très bonnes; 
plusieurs frac Lions Tekna même, notamment les 
Ig^oul, ennemis de leurs ïrmes A ït-Oussu sont 
les Èimls d^s Rogueïbat et ne séparent pas leurs 
destinées des leurs. 

Rivalités enfin à grande envergure entre les 
Reguetbat et les tribus du Sud algéro-marooAÎn : 
Ouiiid'*Djerir, Doui-Mrmin r Berabcr, d'une part, 
cl tes tribus du Sahara soudanais, d'au Ire part, 
Berabich, KouuLu, etc. Les Kegueïbal rm butceuL 
guère de rexxon sur le TafileU un |?i Satura. Ils 
préfèrent attendre les harka Ould-Ujerir et ticra- 
foer revenant du Sahel et les piller au plissage. 
lui revanche^ ils partent en tv.aaou par \r. S oui de 
l'Àdrar r*u le Sud du Tayaut, h travers teut le 
lloilh et Sahel soudanais, pillant les azalaï de 
T ao udéni, I es ç a m ue ta e n Es Ko n nta t et<; e t j us - 
qu'eus fractions Touareg lIu Sud. Ou lésa vus 
abreuverai leurs chameaux dans le Niger; en aval 
de Tombouctoii, à hauteur de Bainba et rJourem, 

IV. — La vit civm.pj et RELIGIEUSE. 

Les Regucïbat, (-oui me tous les grands no- 
mades de Mauritanie, sont assez peu religieux 
Il semble qu'il y ait ici încoiupatibiliLé enLre Hs- 
lam eL ta vie de guerrier et de nomade. 

ïls s'en remettent pour les besoins de leur vie 
civile et religieuse à- des campements de mara- 
bouts qui exercent ehea tu-v t quand on le leur 
demande* et le l'ait est plutôt rere T leur office de 
clergé, do magistrat civil et d'instituteur, 

Lê plus important de ces groupements est chez 
Les Regneïbat du Sahel f la fraction Aliel-Moham- 
mrid-Salem, d'origine mcdtich et qui jouit dans 
toute la Mauritanie d'un grand renom de science 



d<i piété. Les ebeîklis maures considèrent 'çë 
campement comme une sorte d'école supérieure 
de droit et y envoient leurs meilleurs éfèves y 
compléter leurs éludas juridiques Les principaux 
personnages dfpiiis ftlolnimnicd Salem, l u Être 
épouytue. sont indiqués au tableau de In page 3lj, 
Ce fut Mohammed Sa I Gin qui, 1g preùiierj é mi- 
gra de chez les Medlieh vers 18ÎS0, 

MobÉLïûmedj son fils, tut en son temps le plus 
grand savant de Ja Mauritanie, Il a composé un 
commentaire du Coran, dit Riian; un commen- 
taire du Coratj, dit Louama; un commentaire du 
Çahih de Dfikbari, dit « Alnahr al Djari ». Il est 
enterré a Doumous. 

Ahmed, son .fils aîné, fut disciple de Cheikh 
Si d Lit gL Kebir, Ses trois frères, ot surtout les deux 
premiers, Abdallah et Abdel Qader (celui-ci vi- 
vant encore), jouissent dans tous les pays manies 
d'une réputation dG savants illustres. 

Abdallah, fils d Ahmedduu, est commerçant à 
Sodhiou .; Caïman ce). 

Ces chnkhs ont composé do nombreux ou- 
vrages. Abdel Qader notamment est l'auteur 
d'un commentaire de la Qarrat al Abcar d'Abdal 
Asriz, le Lcmti, sur, la biographie du Prophète, 
d'un volumineux ouvrage de théologie dit A! 
Onadih Al Mobin 5 d h Lin commentaire « AlOuasla * 
deMûkhLar Ibu Bùu na, le Djakani. 

Tous ces personnages comptent de nombreux 
enfants. Ln plupart a entre eux sont professeurs 
a l'Université dès Anel-Moliainmed-Salem. 

Parmi les autres familles m ara bon tiques en 
vue des Regueïbat, il faut citer des tentes Abel 
bou Hobnïni (d'origine tendra); Abel Id Bïbouç&tj 
Abel Barik Allah, Abel Id Ëïqoub et Abel Abdel 
Haï, d'origine berabich (TombouetouL 

Ces marabouts sont soumis aux coutumes gé- 
nérales des pavs maures; ils paient la horma 
aux hassanes, îes hébergent prat ni tentent dans 



leurs campements et doivent se soumettre sans 
trop rechigner aux mille petits prélèvements 
journaliers que le guerrior brutal opère but 
l'homme d'Eglise riche. 

Linfluence de Ma el Ain in et de son fils El 
lliha fut prépondérante, au temps de l'engoue- 
ment général des Lribus maures pour le Chérif 
qui promeltaiHa eonuuelc du Marne. Kl le était 
«l'ail leurs beaucoup plus politique que religieuse. 
Députe un aïs j les liegueïhal ont pu toucher du 
doigt — et leur dissidence a été pour eux une 
utile leçon de choses — que les Télamidcsde Lar- 
daf et d'El iliba ue die reliaient qu'a les exploi- 
te r, Ils s'en sont fortement dégagés. 

Un grand nombre de Hegueibat sont signalés 
comme Té la m ides de Cheikh Sidïaet de ses grands 
vicaires. Mais II faut entendre ce nom dans le 
sens où il es! employé' chez les tri bus guerrières. 
Il signifie que 1 influence spirituelle de Cheikh 
Sidïa, est très forte che^ ces natures frustes et peu 
religieuses et qu'il les domine moins piir Sun auto- 
rite de cheikh d'Islam t directeur d'une confrérie, 
que par son prestige reconnu de saint homme, 
en communication avec Allah et dispensateur du 
bien et du mal. Celle sympathie et Cette crainte 
révflrentielle pour Claeikh Sidiaont valu aux Ou- 
lad-Riri une certaine tranquillité et une neutra- 
lilé bienveillante pendant les premières années 
du siècle où cette tribu a été si rudement éprou- 
vée par ses luttes avec les Oulad-bou-Sba. et les 
Dieï-Diba, Ils ont pu ainsi envoyer paître à plu- 
sieurs reprises eu toute sécurité leurs troupeaux 
dans l'Aouker et le Tins. 



Y, — La vie économique. 

Pour les Itegueïbali comme pour leurs voisins 
Oulad-Mim et Oulad-bou-Sba^ la grande richesse 



est le chameau. On peut avancer que leur ehep- 
lel ^amelïn n'est pas inférieur à 30.000 létes, Ils 
vivent du cïiftmeîiii, pont- on dire, se nourrissent 
exclusivement du lait de etum-ielle et en abreu- 
vent même leurs quelques c lie vaux. Ces niagui- 
Jiques troupeaux eout-liLuent une source inépui- 
saule de remonte pour les uni Lés ni é bar t s tes de la 
Mauritanie et même du Hodb. 

Les Kegueïbat du TelL possèdent aussi des trou- 
peau* de IjumiFs et de petit bétail, ainsi qu'un 
certain nombre de chevaux de petite Lu il le. de la 
race M'boyar, répandus en À, IX F. 

L'industrie, tout k fait rudimen taire, est entre 
les mains de la caste des « Malleni », ouvrier ■ I ■ l 
bois, du Fer et du cuir. Les femmes su Ht sent h. 
l'industrie domestique. 

Kn ce qui concerne l'agriculture, il tout dis tin- 



tât du Salie 1,, les cultures sont absolument in 
connue? ; ces tractions dont le territoire est coupé 
par le tropique se trouvent soumises aux lois 
climatériques du désert et sont uniquement no- 
mades et pasteurs. Dans le Nord, îin contraire, les 
Lgouasscm vivent à la fois l'existence de pasteurs 
et celle d'agriculteurs. Dans leurs pâturage» du 
Sud et de l'Est de la Seguia ils élèvent leur 
immense cheptel île charrieaux; mais an Xord, 
ils ont de beaux champs d'orge, et même de blé, 
les premiers qu'on voit après les tropiques. Ces 
champs se trouvent dans les LerriLiiis d nlluvion 
de la Segnia et de ses alfluents de droite (région 
de rimrikli}, dans les cuvettes de la Gaada (nom 
générique du plateau coin prit; entre Seçoia et Dra) 
et eniiri dans le Dm lui- même, En vrais Berbères 
qu'ils sont, ils ne craignent pns de travailler eux- 
mèmes ta terre* et de labourer, semer, dépiquer 
avec leurs chnmertux el leurs Ineufs. 

Ils ont un chant de dépiquage classique pour 
accompagner l ahan de leurs animaux : 




- — 



CiîtUï moisson s mil ri parfaîLruuçul 
lli-.'i;;.- .1 Ihi-u. i-lli' | ■ * ■ — im;i i '. .! i -i- . 

Vinci q«"filtp ;k rapporté, en ItnU, 
Deux îneaures (ÇWi] ut un i;ûu('Lit» f etc.. 

Le chaut continue iiinsi, mélopée l rainante,, 
pendant plusieurs centaines de vers. 

Ce n h est pas seulement dans leurs cultures que 
lus ftagueiiitit — surtout ceux du Nord, [e&Goui-is- 
sem — CûnstituetiUa IransitîonTcntru lazone inter- 
trripicîik et la zone tempérée. Dans leurs mœurs, 
leur nourriture leurs vêlements dé\k de laine t 
leurs tentes., de couleur hhmchuLre* uniquement 
faites de poil de chameau, ils font déjà pressentir 
la vie des indigènes du Nord, 

Les zones de parcours des Reguelhat du Sahel 
SûEil : riinrikli, leur pays tl'ori^inu (à eausc des 
exultions (J es Tekna, qui se prétendent leurs an- 
ciens suzerains, et profitent de iuur séjour dans 
riinrikli pour abuser de leur hospitalité, les Re- 
giiuïtuiL d n Sàtièl ont quelque psu délaissé eu Lté 
région); te pu y* de Zemmonr et du Kreh. le S.-nm- 
mit, les Touareg» Le Reg-Mehoun, le tins, TAdrar 
SeLtof et' Le Tasiast (ces derniers partiellement}* 
Les Souaad vont en outre dans les Draouat m 
l'Àzeiîal et de FAkcuar . Les Souaad, Les Oulad- 
Moiissa et les TehalaL dans rAçaïb T le Meakuur 
et le Tourin à% rAdrur. 

Le s zones de parcours des Begucïfo&t du Tel sont : 
rimrikli où ils viennent encore, malgré leurs 
différends avec les Tekna ; lu. fiaada, "la partie 
orientait 1 : de la région do Zemmour, le llank t 
l'Er^-Chache et jusqu'à Taoudéni et Tindouf, 



ftokar; le %\ juin 



LES TBKNA (OUED-NOUN) 



I. — CiFStf HAUTES. 

Lea Maures désignent sons Ee nom de Tekna 
untt puissante confédération, qui étale seskçour 
de sédentaires et ses campements, de -nomades 
dans le bassin dé l'oued Assaka (oued No un do 
nos cartes;, avec comme limites: l'oued Dra et 
rpuéd Chcbika au Sud, et Le Taxe rougit de l'A ut i- 
AUos au .Nord, l'Océan et les Ghleul-Aït-ua-Arna- 
rama l'Ouest; les contreforts du diebet Bani à 

De l'avis général et d'après leurs propres dé- 
clarations, les Tekna sont d : angine LierbAre- 
ch ] e u h . I Is son l au j o u rri ' h u i parti ë 1 1 r m e f) I" n ra - 
bistfs, ayant en vraisemblable me ut d'autant moins 
de peine à, s'allier aux hassanes de l'invasion que t 
vivant eux- marnes dan a la zone sah arienne h les 
conditions de leur milieu physique, de. leur vie 
matérielle et de leur civilisation se rapprochaient 
fort de celles des tribus nomades immigrantes et 
conquérantes, lis n'étaient pourtant et ne sont 
encore, comme on le verra en détail pour chaque 
tribu T que des semi-nomades; la plupart d'entre 
eux possèdent des kç-our qu'ils habitent pendant 
les mois d'hiver. Seul, le besoin de pâturage et 
d'eau pour leurs troupeaux les contraint à noma- 
diser au printemps et en été. 

Ils parlent indifféremment lechelna et l'arabe, 
ce qui est le propre même du fcWhère de In 
plaine, car lea Arabes-Maures de pure origine 
ne parlent jamais que leur propre langue. 

Ce berbère-chelha se rapproche d'ailleurs éton- 
namment du berbére-zenagîi que certaines tribus 



du S ad mauritanien parlent encore, cé qui sem- 
blerait indiquer une commurjaufé d'origine 
ethnique entre lesTckna et ces fractions zaoïtïa. 
[Jne légende recueillie à Boutilirmt aborde 
d'ailleurs la même ascendance aux A ÏL- Labs en 
du Tekua et aux hU- ftelbasscn du Trarza. 

L'ensemble de la confédération tekna com - 
prend S. 275 feux environ H constituée en majorité 
de maisons H le reste de te nie s< A six personnes 
pnr l'eu. eliitirequi semble Atrc la juste moyenne, 
on trouve un total approximatif de 31.u£i0 per- 
sonnes. Le nombre des guerriers est évalué à 
8,Û0Û T dont la moitié "pourvue d'armes mo- 
dernes. 

Dans son ouvrage, Tribus du Sud- Ouest, ma- 
rocain (Leroux, 1891), _M. À* Le Cbatelier a 
consacré une petite monographie à l'ûUftd Noun, 
Elle diffère sur quelques points de la présente 
notice, plue par la classification des renseigne- 
ments et le point de vue de l'informateur que sur 
le fond mftme de la docnnienLLition. En réal ité, 
dans le travail de M . Le Chatelicr, on envisage les 
Tekna d'Oued-iNoiin par le Nord, c'est à-dire par 
le Maroc et h travers les sociétés berbères. Dans 
celui-ci. ou les en visage par le Sud, c'est- ïi -dire, 
par la Mauritanie et à travers les tribus arabes 
ou arabisées. Ces deux études se complètent. 

IL F R ÀtîT I ON N EME V|" A f.TL'EL. 

Lu confédération t^kna se divise, en deux 
grands groupe ni en ta ; les Àït-lijfctoel, groupe- 
ment du SaueL c'est-à-dire du littoral ou de 
ipÛUest; les AU-Bella, groupement du Uherg, 
c'est-à-dire de l'Est : ceux-ci plus nombreux et 
en général plus guerriers. 

Le tableau de fractionnement des tribus Ré- 
tablit ainsi: 



■ 



.2. — Àïï-Laliscii 

3. — Jx«r£(ïiïii 

4* — Àit-SloilB.efi oti-Alî 

5. — Aïl-Saad 

fi. — Zekara 

", — Aïi-Hiis^m 

1. AKHIliLlLl 

3. — AiVMesaiLoui 
3, — Ajï-Ouhhîi 
4h — Aïi-Bmliiiu 

0. — AïùH,ommad 

7. — Ait- 1 :l sain 



A. — AU-Djern$l 
iTekua du Sahd> 



ekna 



(Tekua dellkt) 



i° Les Ig^oul (au s in^-tJ Ejéi" lg-gonLi) t au nombre 
île îlftS tentes, se subi] i visent en les fraction 5 et 
sou s- fraction s suivantes; 



Les fractions Àîûzabiïij et Aïl-Tftleb ne sont 
pas de pure origine Jg&out, mais vivent depuis 
plusieurs générations dans n-lle trilm ; eîlçs y 
ont Êlé adoptées et sont considérera aujourd'hui 
comme en faisant partie. 

Les principaux personnages itfgont sont Mo- 
hammed el UalnU ould A I ■" ould "Mbiuek ; Khir 
Àlhili q Ahmed lt.nl i et Ahmed ould el lïussen s 
des Àljeïdat; Roudii a ■ ■ u I ■ J Oul>ili 1 Kl Uni' h ir 
ould Knaoulat et Mohammed el Abed oukl bon 
Trifilt, des AïL-ïbourek ; lioiib ould Ajmtel Brahim 
ould lii.ni des- Ait- H a m m ou ; Mhnrek er] 

AHu ould Ahmed Bèlàl, dea AJPt-Saïd, le notable 



Abeïdat , JS2 feus 

Aït-Baixuiiou 4i> — 



( ELI-lklhd 

ATt-Saïct 1 Bl-R&zfati 

J 70 fiiLLic Tr . i Kl-Jluuaiiil 

' El Hcmîmod 



I Arozaoïiîj 20 h-ux 

[ Aïi-Taleb 35 — 



fe plus écouté de la tribu, et de fa même frac- 
tinn les ntHninés; Mohaniuied ould Rarra, Fcrrajî 
oukl Mbarek, Ali au M A Imita cl Mohammed el 
Kouri t Aïlal oui J Loubabnnî, des Àjnzàoùij. 

Les Lggout ne patient guère que l'arabe ; 
quelques- uns pourtant connaissent encore la 
chelha. Ils njont pas. de kç&t et vivent à peu près 
uniquement sous la tente. 

2* Aït-L&t*s6n (au singulier lliusni) nu 
nombre de feux [teriLeson niahous.j se sub- 
divisent en les fractions et sous-fractions suï- 
vautes: 

A'it-Lahseu, feux 

i Aïl-hjjii-(iin*zz:ïL^n , . 150 faux 
LcMiiniociï&MLt, i;iO ffciix . Ida-Om Ion -A lut -Allah, d 00 — 

t AïNfthi* É$0 — 

i Ahe^Hommid ^ 40 — 

irtjrn.ir'un. 1 Ë0 U»ilx : IhjiiirmuL . , 1-0 — 

{ Ait-Abd-el-Eader.... m — 

AiL-tnm Mcii^mt. , r t -iJfiO faux 

Ahel-Ui>!u^iitiud-llè! : kmi 60 — 

Les Àliel'Mobaniitied-Diile'iUiï sorti, d'origine 
iujuuren-rouinÎLat, S étant séparés de la fraction 
m^r<\ le siècle dernier, ils allèrent vivre chez les 
Oiilad-Deliin, d'où leur surnom. Ils seul revenus 
depuis quelques années au berceau de leurs 
pères, 

Le personnage politique le plus important des 
Aïl I.jiIjswl est le difikls l^l Mofchlar uuM (huiii^ 
dés Tujonren- AheMIonimid. fl est dil oi'lieinlle- 
ment « cheikh », parce qu'il fut élu comme chef 
de la tribu par l'ensemble des djemaa des frac- 
L lu n s et cjue <:ette élection fui confirmée par 
Ould Beironk, caïd makbzen des Tekna* Il est 
Railleurs un des cheikhs les plus en vue et les 
uliis écoutés de tout le grou peinent Àït-Djemel, 
Dans les, fractions, ou sigTjàle comme prhictpaux 
notables, chez les Lemmouïssat : flonammcwl 
Lamin ould A bel Allah ; chez les Aït-bou-Meg- 



go ut, Mohammed Ha m mou ould bou Chaab \ 
Bohei ould el Majem. 

Le kear propre des Àït-Lahsen est KçabL C'est 
là qu'est domicilié le cheikh Mokhtar, Mois ils 
possèdent aussi uu quartier, ou tout au moins 
quelques rmiisons dans les kçour de Glimim, 
Déchirât, Tiliouïu et Abonda. 

Le» Àït-Lausen sont sédentaires en principe. 
Toutefois ils ont des coutumes de transhumance 
bien établies; un grand nombre d r eutre eux part 
dans les premiers jour» d'avril aveu ses Irou- 
peaux de chameaux, bœufs et petit bétail, va 
estiver dans le bled, et ne rentre aux kçour qu'en 
septembre. 

Les Aït-bou-Me^oLit ne parlent guère que le 
chelha; les autres fractions connaissent les deux 
langues et se servent du chelha chez eux et de 
l'arabe au dehors. 

3 e Leslzerguim(au singulier Zergui) au nombre 
de 330 tentes^ se subdivisent en les fractions 
suivantes : 

f Oïdad-Mbarek, 40 tentes 

\ tlhlimkâ 2(IC — 

Izcrguïin. 3S.0 lentes / Àï^Said * 200 — 

J Slejjal 40 — 

' Gu errait . , . . P , . r , H 70 — 

Les MrjjaL sonl une fraction de séden tri ires 
venus du Nord et vivant aujourd'hui chez tes 
nomades Jzerguïïn. La plus grande partie dVnfre 
eux t après Un séjour Je quelques années chez 
les ïzerguïïu, sont repartis vers le Nord. 

Le principal personnage politique de la tribu 
est Mohammed cl Bel lai, caïd du IHakhzen. Il 
jouît d'une grande réputation de droiture chez 
loi 1 .? les Àït-I)jeiûéi. 

Les Izer^uïïn sont de purs nomades, Ils nVnt 
pas de kçar. Seul, le caïd Mohammed et Bell al 
possède une maison et deux points d'eau à Ti- 
liouin. 
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4" Les Aït-Moussaoti-Àli (au singulier -\1ous- 
saoui) au nombre de ioù feux, se subdivisent en 
les i radions suivantes ; 

■ Ihran. i no lentes nt surtout maisons 
Aïl - M<H i a sa- OU- Ali , i K 1 1 rni] [is 1 tu ti x 

450 feux i Ahel Aliid-AllalwHi-Safern, 100 feux 
[ A ïMJu diction, lOu feux 

La lamilte la plus en vue est h famille Beï- 
rouk, Elle est actuelle tnent représentée par Mo- 
hammed otlld Ali Fui dont la généalogie s'établit 
ainsi : 

Salent 
I 

Fal Ahkt Allah 
M Kaitmn J 
fiéinwk 

Mohammed Uahman àlljjh AI HabLu 

AH Pal MoSjamineil Data ma u Ahmed 
I 

MohasumeJ 

FalÀbid Allah ou S il^ni est le premier membre 
de la famille qui sut étend* e son autofïtè sur les 
gens d' Oued -Non n (1.750 environ) (jette supré- 
matie se m .m lui h ver. sou lits il liuiuuïed f et 
fui portée a son apogrn pendant toute hi première 
moitié du xix" si or le par Beïnmk, lih de 
M'hanimed. Il furtilh le kçar de Glimim et, a 
l'instar du sultan t s'y créa une garde militaire 
avec; laquelle il domina tu régi o n ^ l^es Kiiropéens 
ne rappelaient alors que le te souverain Ln4éfieu- 
dant del oued No un » Le nom de Eeîrouk devient 
l'appel hit ion désormais classique de cette maison 
pnneière. On saisît sur le vif IMosion de ues 
minuscules principautés berbères i|ni fleurirent 
dans toute I Afrique Mineure» m<*tne aux plus 



beaux jours des grandes dynasties alrnoravide ou 
almohadej saadienne ou nialienue. 

Ses lils, Mohammed Dabmat) et El Habib, lui 
succèdent vers 1 8E>îi. Ce sont ces deux cheiks 
-quî,eu f 8<>0.iireut des propositions d'alliance aux 
Espagnols, lors de la guerre contre le Maroc;. 
IVapres !e capitaine Fernande* Duro, comman- 
dant du navire }>Ui$co-dc-Garay qui transporta 
sur lesi eûtes d'Oued-Noun la commission his- 
pano-marocaine de. WS77 T ce furent r.e* proposi- 
tions et F espoir d'avoir un allié fidèle (fans les 
tribus du Sud qui déterminèrent les Espngnols 
à réçku il er la cession de Santa-Cruz-de-Mar-l^e- 
quena dont depuis trois siècles on n'avait plus 
entendu parler. Entre tempa, il» retenaient pri- 
sonnier huit ans durant (iWOO-l 874) dans leur 
kcar de Gîiinim le sujet angt&iH commerçant 
BvAtler, ce qui amena & plusieurs reprises rintèf^ 
v en Lion diplomatique ûtas gouve moments espa- 
gnol et britannique. 

Kl I hbih hit nommé caïd du Ma kh zen en 4882, 
lors.de la grande- expédition que Monlay Hassan 
dirigea sur le Sous, 

Dali m an est mort en 1307, au retour d'un 
voyage h Fe#, où il avait accompagné la ^orbades 
insoumis maures- 

Mohammed ould Ali l ? al u a pas hérité de l'au- 
torité de ses ancélres. H csL simplement aujour- 
d'hui le cheikh des Àuel-Àbid-Alkih-ou-Salem. 
Ses cousins Dalmmu ould Àbidin et Ahmed ould 
et Habib ne sont plus que des notables de la tribu. 

Les fcrour des AU-MoussamwVli sont ; fîlimim, 
et un peu au Sud-Ouest de Glimim, ril-Àbiar. 

, GLimim, qui est prononcé a ]a eue Ni a Àou* 
guelmim. Ougoulmiui eL GOiiliinirn, est de beau- 
coup le k§ar le plus importun L des Tekna. Il com- 
prend environ 400 feux (maisons-, ce .qui repré- 
sente un minimum de 2.00Û âmes, dont un cer- 
tain nombre de .familles juives. Il est le centre- 



dû commerce local; et sur tout in trafic in tersa- 
harten. On y rencontre les produits tin Maroc, du 
Soudan èi aussi lous ceux des produits européens, 
templttyéa pïir- les indigènes. 

C'est depuis Beïr on k que ce kear a pris celle 
extension, grâce à ta sécurité que ce guerrier 
énergique l'ai sixiL régner sur les marches, ïl s in- 
demnisait amplement d'ailleurs, comme ses fils 
plustaul, de ces frais mi! Maires, en percevant 
pour son compte sur le commerce les droits inakh- 

nions. 

Les Aït-Moussa-un-Ali possè.deu! au$$j quelques 
tentes. , 

Ils parlent en général le chetha, mais la plu- 
part (.rentre eux connaissant l'arabe. 

Les Aït-Saad [au singulier S midi] compren- 
nent ISO feux environ. Ils habitent là tente, ni ni h 
onL néanmoins une partie du kcar Àït-Hemad, 

Le principal notable de la djemaa est le cheikh 
M o ha m m ed M b a re k . 

Ils parlent indifféremment le chelha. et l arabe. 

6 H) Le h Zckara (au singulier Zekrt et Zekraoui) 
groupent 200 feifX envirun. Ils tiabilenl surtout 
la tente* mais se partagent aussi avec les Aït-Saad 
le ki;ar Àït-Hernad, 

Li i s deux principaux notables de la tribu sont : 
Cheikh Ahd ould el AloneddenËt Cheikh Moham- 
med ould Brahim. 

Ils parlent iodhTéremment le chelha et farabe, 

7" Les Ajt llassin {an t-inpru lier Ilasstut) grou- 
pent 200 feux environ- Us n'ont que Lrès peu de 
tentes, ils habitent le kçar Abonda, qui com- 
prend 200 maisons. 

Le principal notable est Cheikh el Hossin ould 
Sidi Itrahim. 

Ils parlent surtout le cbclha t mais beaucoup 
par tu i les hommes parlent et coin prenne ut l'arabe. 

Les Aït-Siiad, les Zekara et les AU- Il -t s s in sont 
considérés comme des fractions de seconde impor- 
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tance, vivant dans l'orbite politique de* trois 
premières. 

B. — Aïi-Bdla [Tekïia de VEst). 

1 " Les Azouafît (au singulier Zaf'ati) se subdi- 
visent en les fractions suivantes : 



f AïtJIftmad-ou-Ali iflû fcn* 

Îil-Haïïù 100 — 

Aatmafil, 560 feux Aït-el-Khcnous 130 — 

Aïl-MoJlain]-On-L:ihHnTi. . 70 — 

1 Oulad-ben-ilouilat 1Û0 — 



L'autorité' est aujourd'hui entre les mains de la 
djemaa. Il y a lieu toutefois de signaler comme 
très influents ; P la famille de Mliammed ould 
Mohammed El Hiba, des Aït-Mohand-ou-Lahsen t 
décide" ces temps derniers ci qui fut caïd du Mtikk- 
zen . les de ut représentants actuels de cette fa- 
mille sont : Bouhaï ould cl Caïd M'hanimed et 
son frère Mohammed lahia; 2* Ali ould el Mnati, 
des AïMlemad-ou-AJi ; 3° loussef ould Ahmed 
ou Saîem, des Àït-cl-Kliennous; 4* Mh»ïnied 
ould Mhaïmed ould Mliammed; 5° Ahmed ould 
Soussef; 6 Ù Ahmed ould ModHd* 

11? parlent indifféremment le chelha et l'arabe. 

2 a Les Aït-Messaoud [au sîn.crii lier Messaoudi] 
comprennent 300 tentes et maisons environ. Ils 
vivent surtout sou s la tente T mais possèdent des 
quartiers dans les kgour d'El-Kheni^a et d'Asrir. 

fis parlent indifféremment le chelha et l'arabe, 

3° Les Aït-0 ussa (au singulier Oussaoui; se sub- 
divisent en les fractions ei-après : 



! Ait-On abâne. , ifif> teui 

Idit-oU'MeatHir^ . r ; . S00 — 

Imerlaï IftO — 

Aït-bou-DjEjmaa ... flu Lepteg 

Amfalî* 190 — 

idi-Outia aco feux 

AïL-i.3il**r. , î(ï lentes 

Ajouaktniï 40 — 



L'autorité est aujourd'hui entre les mains de 
la djernaa- Les personnages les plus influents de 
la trtbti sont : î u la Camille de Mohammed ould 
Àhmad Chiahou, des A'Lt-Onahane, caïddeMoulay 
Hassan, qui a été tué en 1912, au cours d'un 
combat qu'il soutenait, pour la cause d'EÏ IliE]a T 
cou Li e Aïda ould Moniz, chef des troupes ehéri- 
fîcnues de Taraudant ; 3 W Cheikh Rebïani ould 
Hamdi ould Djaouichi, des Ida*ou-Mester; 
3 D Cheikh M'barek ould bou iVaaina et Frah ould 
bou Mahdi, des Ida Ou Lia, tous signataires de la 
diemaa adressée en 1912 à Mo nia mm ed ould 
X babil, chef des Règne! bat, pour l'inciter a la dis- 
sidence. 

Les Àïi- Ouasa vivent surtout sous la tonte* ils 
ont pourtant des quartiers dans les kcour d'Àssa 
et d'Ell Àouina. 

ïls parlent surtout l'arabe., mais la plupart 
d'entre eux connaissent encore le chelha, 

4° Les Ait-Rrahim fau singulier Brahmi) com- 
prennent environ 3ÛQ feux. 

Us parlent indifféremment le chelha et l'arabe. 

5* Les Aït-Bou-Achra comprennent 70 tentes 
environ. Le personnage notable de la tribu est 
Khalil ould bouToumit. Leur centre est la koudia 
de Taakala. 

Ils parlent le ûhtjlha et Farabe. 

0"° Les Ait-Hemmad comprennent % 00 tentes ou 
maisons environ. L'autorité réside dans la djem a a T 
sans distinction de notables. 

Leur kçar e*t Fassek dans FQ ued-Noun, Ils par- 
lent le chelha et l'arabe. 

7" Les Aft-ïassin comprennent 140 feus en- 
viron. L'autorité réside dans la djemaa. Le no^ 
table le plus eu vue est Baehir ould bou Chalga. 

Leur k<;ar est an koudia Aguir, 

Ils parlent le chelha eL l'arabe- 



]IL — La s] tua il OS (1); 

Les relations des Tekna et des Européens re- 
montent au xv D siècle et se produisirent évidem- 
ment par mer, étant dues à l'installation des 
Espagnols dans les G» un ries. 

C'est h h Français, Jean de De Ihen court, qui, au 
regard de l'histoire, a riionneur d'entamer ces 
relation s com merci al es avec les gens d'Oued-^'oun, 
Vers 1410, son ntîveu et successeur Muciot de lïo- 
thencourt continue les traditions jusqu'à ce que 
enfin, en 147e". le premier gouverneur espagnol, 
Die°:o de 11 erre ru, successeur des Bel h encourt, 
l'onde sur Iîl cote, en face des ( ^maries, le comp- 
toir do Sftnta-CruK-de-Mar-Pcqiien». <^e comptoir 
était détruit en 1324, après cinquante ans d'exis- 
tence. 

Si les mOmes causes produisant 1rs mêmes 
effets, tout porte à. croire que cet établissement 
était situé en face des Canaries, vraisemblable- 
ment a. l'embouchure de l'oued JJra, de l'oued 
Chcbika ou de la Seguia, sur cette frac lion de 
rôle qui s étend de l'embouchure du Dra aux pa- 
rafes du cap Juliy, C'est là que fleurit encore au- 
jourd'hui le commerce eanarien-tekna : Tarfaïa, 
Tai'azaout, cap Juby (ex Pàftr Victoria), en sont 
les poitils len plus connus; et la création de l'éta- 
blissement militaire et permanent de Viila-Cis- 
neros (Dakhla; n ! a pas fait disparaître Le mouve- 
ment commercial de cette cote, ni supprimé 1rs 
comptoirs temporaires qui y fleurissent, deux ou 
trois jours durant, à l'arrivée des La lance Iles ca- 
nariennes, 

D aiJ leurs, il n-y a que le* embouchures de 
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loued Ora et de l'oued Cbebika, et peut-être aussi 
de la Seguin, qui remplissent les conditions dans 
lesquelles les vieux géographes (carie d'Abraham 
Orteil us. 1395) placent IViar-PequeÛa. La « petite 
mer » est d'après eux un lar^e cstUairc t navi- 
gable sur quelques kilomètres de profondeur. 
L'estuaire de l'oued Chebika remplit le mieux 
cette condition. Les estuairen du Dm eL de la 
Seguia m ta remplissent que beaucoup plus ra- 
rement, 

û -autre jnirl, Mar-Pequeiia,daDS la carte d'Orte- 
lius, comme dans l'A lias de Mereator, est situé 
bien au Sud d'ÀmfuW, qui n'est auîrc évidem- 
ment que la fraction actuelle Amfalis, de la Iriba 
des Aït-Oussa. Or, les Aït-Oussa sont établis çujc- 
mêmes au Sud de loued Assaka. Il est donc de 
louie évidence qu'où ne saurait placer Mar- 
Pcqueûa an Nord de cet oued. Enfin, il est bien 
spécifié dans le traite hispano-marocain de 1767 
que l'établissement de p^clie que projeLLe le gou- 
vernement de Charles il! est situé au Sucf de 
l'oued No si m 

C'est cette solution que le capitaine Galiano,- 
puis le ministère de la Marine espagnol ortt 
adoptée. Et c'est aussi celle a laquelle semble se 
ranger le D r Lenz, « Beaucoup la placent a l'em- 
bouchure de l'oued Chibaka par 3S 1 de latitude 
Nord, c'est-à-dire dans un endroit fort rappruebé 
des Mes Canaries. s 

Il appn.ru ît dune que c'est à tort que, sous pré- 
teste de se faire rendre leur ancienne concession 
de Santa- Cru/, les Espagnols se sont fait recon- 
naître f enclave d'Uni, d : âbord, en 18W3i h la suite 
des travaux, pourtant sans conclus ion, de la 
commission hispano-marocaine de I877 t et en- 
suite par le dernier traité franco-espagnol de- 
1912. La cession des territoires sis au Sud du 
Dr a el leur réunion à l'ancienne colonie du liio- 
de-Oro leur donnaient amplement satisfaction 



puisque Msr Pequcfian'a jamais été qu'un point, 
et que ce point, qu'ils n ont jamais pu situer, se 
trouvait sans contes le au milieu des territoires 
déjà cédés* 

La ruine de rétablissement de Sautn Ouz 
en suspendit les relations des Espagnols 

et des Tekna ; elle ne pouvait les détruire. Au 
xvi L siècle, les Portugais, qui marchent sur les 
traces des Espagnols, sont les maîtres de toute 
la cèle atlantique du Maroc, non seulement du 
Nord, mnis même de l'extrême Sud, jusqu'à la 
baie d'Arguin et même l'Àdrar mauritanien. Oiv 
relroiive les vestiges de leurs établissements dis- 
géminés nn plusieurs points du rivnge et la com- 
mission his p an o marocaine de 1877 n'a eu que 
l'embarras du choix pour désigner celui qui lui 
agréai L le mieux (Ifai; et le décorer du vieux 
nom de Sauta-Cru^ 

* 

Etablis à Saint- Louis, les Français des xvir 1 , 
x v n r et xjx" siècles étaient placés beaucoup trop 
loin pour pouvoir concurrencer utilement le 
commerce canarien et portugais avec les Tekûa. 
Quant à leurs Établissements d'Ârgu in et de Por- 
leudu;k + ils eurent une existence trop précaire et 
trop Jimilétt pour pouvoir jeter les yeux vers le 
Nord et vers Tinté rieur. 

Au commencement du xix* siècle on signale 
deux voyages, involontaires il est vrai T d'Euro- 
péens i Toued ISoun ; d'abord le matelot améri- 
cain Robert Adam flttiu), puis le commerçant 
Français Charles Cochelet ( 1 820), qui tous deux 
font n a titrage sur la cote occidentale d'Afrique et 
subissent rjitelquc temps de captivité chez les 
tribus maures ou chleuh. 

À partir de 1837, on trouve des tentatives in- 
téressantes de pénétration commerciale. Elles se 
produisirent a. la suite des démarches multipliées 



de ftefrouk et il est regrettable quon n'ait pas 
profité de ces offres pour prendre pied, commer- 
cialement au moins, sur U cote tekna t et faire de 
ce premier établissement pacifique la base de 
notre future pénétration politique dans l'intérieur* 
Vers 1835 déjà, les Anglais avaient entrepris 
de faire étudier les possi Imités commerciales que 
la région d Oued-Non a pouvait offrir. Le voya- 
geur Davidson débarque a l'embouchure de 
l'oued Àssaka et se rend à Glimim où il est par- 
mi te ni eut reçu par le cheikh Beïrouk Les pour- 
parlers aboutissent rapidement et Beïrouk « s'en- 
gage à former par les soins et sur les plans de 
Davidson un établissement de commerce, et à 
ouvrir un port sur un des points de la cote qu'ils 
avaient détermine' ensemble^ Leur choix s' £ tait 
porté sur Dyk, non loin de l'embouchure de 
1 oued Assaka (Oued-^oun) après plusieurs jours 
d'études minutieuses du littoral, auxquelles pri- 
rent part avec Beïrouk les notables tekna con- 
voques. 

Poussant plus avant son enquête économique, 
Davidson résolut d'aller jusqu'à Tombouctou, 
ville avec laquelle les Tekna sont en relations 
commerciales. 11 se joignit à une caravane de 
Tarîjakaat qui sont les longs courriers de cette 
partie du Sahara, et sous ia conduite de Moham- 
med el Àrbi t leur cheikh, que Beïrouk lui avait 
donné comme guide et protecteur, il se mit en 
route vers la capitale de la boucle. 11$ avaient 
déjà atteint l'Jguidi, quand Davidson qui avait 
pris I habitude de se porter, tous les matins, en 
avant de la caravane, pour éviter la contusion et 
le bruit de cette multitude de chameaux, et qui 
reposait non loin des puits avec lecheik Djakanî, 
fut surpris par un petit parti d'Àrib pillards* et 
massacré {ltiBG). 

À cette nouvelle, Beïrouk entra dans une vio- 
lente fureur et fit faire les reproches les plus 



amers au. cheikh des Arib. Celui-ci dégagea sa 
i esponsabiiite' en remarquant qu'on ae Lavait pas 
prévenu de ce voyage d'un chrétien, et que s'il 
en avait été in l'orme, il aurait pris les précau- 
tions désirables. 

Beïrouk ne se contenta pas de cette réponse. 
Il arma une harka cie ses gens eL vint attiiquer 
les Arib, à qui il tua plusieurs individus et en- 
leva 80 esclaves et de grandes quantités de mar- 
chandises. On ne put retrouver le noir t affranchi 
dis Davidson qui, fait captif [ors du meurtre de son 
maître, avait été emmené à Tornbouctou, 

Désireux de faire aboutir les projets de David- 
son* les Anglais envoyèrent le brick La Scorpion 
sur la côte d "Oued -Non n, avec mi h ai on de s'il bou- 
clier avec Beïrouk, mais le mauvais temps em- 
pêcha tout débarquement et T après s'être attendus 
plusieurs jours en face d'une barre infranchis- 
sable, les Anglais comme Deirouk linirent pur 
s'en retourner avec leurs pré seuls inutiles. 

C'est alors (janvier 1837) que Bfu'rouk t qui te* 
nait a son port, songea à s'adresser aux Français. 
N était en très mau vais termes avec le viee- con- 
sul anglais de Mojjadnr., qu'il accusait de n'avoir 
pas donné à Davidson toute laide voulue. Il avait 
au contraire une grande admiration pour notre 
consul DeJaporte, celui-là même qui dis ans plus 
lot, à Tauger, avait fait un accueil si chaleureux 
et si dévoué à René Caillié qui venait de traver- 
ser L'Afrique. Delaporte était un arabisant distut- 
guéet jouissait dans le Sud-Ouesl marocain d'une, 
grande réputation de savant, C'est à lui que Dcï- 
rouk s'ouvrit de ses projets. 11 Jui envoya succes- 
sivement, en 1837, plusieurs déléguas dont fis- 
raélite Joseph beu 11 azzan XepliLili, puis son 
a^ent de confiance Sidi" bou An/a ben cl badj 
Mohammed. 

Le gouvernement de Louis-PEiilt|)|ie H qui voyait 
avec ennui les opérations mîliLaires algériennes 



s 'étendra ûb&qué jour davantage^ n'accorda pas 
grand crc ; dît à ces nouveaux projets d'expansion T 
même unique me ut commerciale. 

Ce ii'e s l q u' 1 e il 1 83 fi t sur 1 es nouvelles i u s Lances 
de Bôu Azza, transmises par l>daporte T qu'on 
finit par s cm ou voir. L'amiral Duper ré, ministre 
de la Mari ne et des Colonies, saisît de ces tenta- 
tives lu Sénégal plus dire do nient iuUu'Osaé, 
cependant qu'il chargeait le brick La Màlôtiirtfy 
commandant Bouët, de passer à ilopador el de 
a'en tendre avec Delà porte au sujet des suites à 
donner aux offres de fteïmuk. 

Ùû j&àtoiiine passa à Mogador, embarqua en 
qualité d'interprète Je fils Delaporte, élève con- 
sul, et vint croiser sur les cotas dQued-Noun. 
. Co voyage, paa plus que les minutieuses explo- 
rations littorales du lieutenant de vaisseau du 
Kérallet, en 1840 et t ne donnèrent de résul- 
tats pratiques. On ne trouva sur la uole d' Oued- 
No un aucun lien propice a la fondation duiî port, 
ot on constatait en même temps l'incertitude du 
pouvoir du cheikh tteïrouk sur les tribus tekna et 
voisines. Ces deux raisons jointes aux représen- 
tations très vives que lit le sultan auprès tic nos 
consuls do Mogador et de Tanger amenèrent le 
gouvernement à ne pas insister, et on se contenta 
4e passer avec le cheikh Beïrouk un traita d'ami- 
tié sans gTaudc conséquence, 

Cependant RouH-Willaumez, étant devenu 
gouverneur du Sénégal en 184&, reprit a son 
compte les tentatives commerciales qu'il avait 
étudiées* quatre ans [dus tôt. rumine marin. Il 
y était d'ail leurs incité par Bou Azfca, qui, n'ayant 
pu aboutir dans fe fSord 1 venait tenter d'obtenir 
des autorités du Sénégal la création de ce comp- 
toir,, cher a son maître. 

Bouël envoya donc la Vigie essayer de nouer à 
nouveau ces relation s à remboucuure de l'oued As- 
saka; ii lit monter sur le navire le co m merçant se"- 



népalais Borel, muai d nn« pacotille de marchan- 
dises, désignées par Bou Awn lui-niêine comme 
pouvant servir au commerce d 1 « échanges La 
Vigie devîul par la même occasion continuer les 
recherches et expériences coneeraant les pèches 
canariennes, 

Cette opération, maintenue par le gouverne- 
ment sur le terrain des intérêts privés, ne donna 
pas de résultats définitifs 

Beïrouk décida alors He tenler nue dernière 
démarche auprès du gouvernement français, et 
à cet effet délégua son ministre Bou Azm pour 
aller exposer ses désire à Paris, Bon Àzga était 
aceompagne du commerçant ïït>rel (1844). Mais 
la guerre que la France poursuivait alors contre 
le Mitroene facilitait pas les choses; d'ailleurs, le 
gouvernement de Louis-Philippe avail absolu- 
ment renoncé à toute idée a établissement au 
YVdd-Noun. Les démarches de Borel et de Bou 
Àzza restèrent donc vaines. 

Toutefois, Rou A/Jta ne voulait par rentrer les 
mains vides dans son pays, À nié par un indigène 
marocain établi h Marseille, Ahmed Bouderba, 
il put décider la maison Chauvin de cette ville a 
noliser un navire : le Jeune- Victor, On embarqua 
une cargaison, évaluée à 35.000 fraifcs et compo- 
sée de tissus de coton et de laine, de quincaille- 
rie, d'armes, de fer, de sucre brut et raffiné» etc.. 
Bou Àzza prenait place sur le vaisseau en qualité 
de subrécargue. 

Cette entreprise commerciale était intéressante 
el on résolut de l'appuyer en faisant passer par 
la côte d'Oued Noun, pour y montrer le pavi]lon t 
un navire de guerre de la station d'Afrique qui se 
rendait dans le Sud. 

Malheureusement encore cette expédition ne 
réussit pas IL fut impossible au capitaine du 
Jeune-Victor, malgré les recherches auxquelles 
il se livra, pendant quinze ou vingt jours, de 



trouver un lieu propice au débarquement (mars- 
mai 1843). Jl dut finalement se rendre & Mo^actor 
pour écouler sa cargaison. Le sultan, instruit dos 
tentatives de Beïrouk et de son ministre Bou 
Azya, résolut d"y meltre un terme. Il donna lor- 
d re a. son klialila d u Soue- de châtier le eaïd f l'Oued - 
Noun T ce qui ne troubla guère Bcïronk, mais pro- 
fita de la présence de Bon Azza à- Mo^ador pour 
ie faire arrêter et incarcérer (jui Met \ (1). 

Le voyage de Léopofd PautsU Sénégal a ts t qui 
reçut a Gliroin (mai 1850) l'hospitalité la plus 
cordiale de Beïrouk, comme celui dé 1 Espagnol 
GateL ne présentent que peu d'intérêt, 

A la suite de leur père, lus fils de Iteïiouk ne 
devaient pas se lasser «le réclamer rétablissement 
<fun comptoir commercial sur la cote de leur 
pays. Le 4 décembre 1872, El Habib, en son 
nom ni. au nom de son frère Uahman, écrivait en- 
core À flou cl Mogdad, interprète du gouverneur 
du Sénégal — qu ils avaient vu passer en février 
ttÉSi, alors qu'il se rendait à la Mecque — puur 
lui demander drt leur venir en ai tic auprès des 
Français en vue de l'installation d'une escale de 
commerce, « Tous les G u croula sont décidés à 
créer ce port, soit à l'embouchure de l'oued A a- 
saka, soit;] remboLudiiire d u Dra. » (Annexe B*ï>) 

line pouvait évidemment être donné suite à 
cette demande, les instructions supérieures ne le 
penne Liant pas. 

Les Tekna suppléaient au commerce par voie 
de mer par IWganisnliou de caravanes sur le 
Sénégal. Leurs marchands venaient fréquem- 
ment à Saiiit-Louia, et c'était à l 'auto rite fran- 
çaise qu'appartenait le soin de les protéger contre 
les pillages des guerriers Ou lad- Ahmed ben- Da- 
man [Trawà). Il fallut plus d'une foia se montrer 
sévère à l'égard des émirs qui laissaient faire 

(l) Ai-dm-en dit gouverne ment général rJ# l'Afrique Oiitideulaî* 
I ' . jm H-; :l . -i , I '\ir.,i. . 
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leurs guerriers; et, faute par eux de se conformer 
aux engagements et transactions qui suivaient 
ces pillages (annexe n° 2)> retenir, sur les cou- 
tumes qu'on leur versait chaque année pour la 
traite de la gomme, ta montant «les indemnités et 
(loin mage s -intérêts dus aux Tekna. 

* 

* * 

Pour le Makhzen marocain, il no a'ëst occupé 
de cellt^ province extrême d'Qued-Nonn que lors- 
que sa puissance politique le lui a permis, c'est- 
à-dire à peu près jamais. 

Dans le traité conclu le y S mai 3~tj7 entre 
Charles lit, roi d ! Espagne, et le sultan Moham- 
med beu Abdallah, celui-ci « s abstient de délibé- 
rer au sujet de I établissement que Sa Majesté 
catholique Veut fonder au Sud de la rmftrG No un, 
iar elle ne peut se reudre responsable des acci- 
dents d. des malheuçs qui pourraient se produire, 
vu que $6ùvefâ : in£i& ji& y étend péts Jfis^ue-ià_* 
et que les peuplades vagabondes et féroces h a Évi- 
tant ce pays ont toujours causé des dommages 
aux gens des Canaries et les ont même réduits en 
captivité ». Son successeur, Monhiy Slimau, ob- 
serve la même prudence dans le traité de Mcknès 

Dans le traité de Téiouan du 2(1 -août 1 860 
(art. 18), Sa Majesté marocaine se montre plus 
sûre de ses droits ; elle « s'engage à- concéder & 
perpétuité à Sa Majesté sur la côte de l'Océan, 
près dtt Saula-Cniz-de-Mar^PequGria, le l erri- 
toîre suffisant pour la forma lion d'un olu basse- 
ment de pêcherie, comme celui que l'Espagne j 
possédait autrefois s. 

[| est vrai que, lorsqu'il fallut passer à rexéeu- 
lion, clic fi 1 1 "obstru etion la p l u s se ri eu se , faci 1 i - 
tée d'ailleurs par l'ignora n ce générale où Ton 
était du, point précis ûù se Lrouvail H au La- Cr me et 
sa k Petite Mer », 
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O n'es! que le- 23 janvier 1878. après avoir 
lonjjfé la cote de Toued Sous a l'oued No un, que 
Les Coi omissions hLapauo-[uar[}caini!s t ayant ah 
tenu l'adhésion de$ chôff de tribus, « dressèrent 
un acte par lequel ils constataient que la rade 
choisie correspondait exactement a, 1 ancienne 
possession espagnole ». Cette m de était In cri- 
que d"lfrii ijnii drnnîn nient les vestiges d'un 
établissement européen. On a vu phi s haut ce 
que vaut cette a exacte correspondance », 

A van L de ratifier cette ccaakm eL probablement 
dans te éfiorcit espoir dis trouvçr un échappàtoire, 
le sultan Moulay Hassan se rendit en personne 
au Sud du Sou -s à la tète d'une i in pur ta nie nie huila, 
et de Tiznit cji ■ ^ ï I créa, il réorganisa le comman- 
de ment ià$$ Tekna et autres CMeuh. Tons les 
cheikh locaux qui se présentèrent avec leurs 
djemaa furent confirmés dans leurs attributions 
ëtreçurent, conformément elux errements de la 
politique du Mnklizen, un dahir d'investiture, El 
Hftliïh cmLiJ Bcïrouk l'ut de c« nombre {juin-juil- 
let 1883). Ayant ainsi affermi sa suprématie au 
moins nominalement, bel kedeb. c'est- a- dire 
d'une fiu;on toute nn k uson£ère t rapporte FoucanFd 
qui passait par le pays Tannée suivante, xMoulay 
Hassan rentra dans Je Sous ! 

QuanL :i ses projeta hautement avoués de créer 
u n port à ! 1 « k m bu uehnre de I ou ed Àssa k a e t d ' cm ■ 
vrir Agadir au commerce européen, ils n'eurent 
jamais d'autre but que de donner une apparence 
de satisfaction eL un espoir aux désirs tant dea 
Européens que des indigènes ; et il prolila de eet 
état d'Sme pour ruiner les comptoirs de Tin^é- 
nieur anglais iM a cken/ie il Port-Vicloria{l880 - 1 M S l ': 
et empêcher la réussite des expéditions conuner- 
ciaïes que des société» de Londres et de Mnrseille 
tentaient encore sur les cotes d'Oued -Noun {\SS\ - 
1882). 

Tranquille, désormais do ce côté et parfaite- 



ment assuré que les Espagnol» n 'occuperaient 
jamais J iiû ? Moulay Hassan ratifia sans peine la 
cession de l'établissement de pêche canarien 
II8B3;. 

Quant aux Tekna crOiied-Nouu b nullement 
fié nés par la présence du caïd makh/cn à Tiznil, 
ils continuèrent comme par le passé à vivre dans 
la plus parfaite indépendance. 

Les relations politiques des Tekna. et de Tau- 
torité française sont à peine ébauchées* Dans le 
Nord, la masse compacte des Chleuh insoumis de 
l'An il- A lias empêche l'iniluence franco-chéri- 
tienne du Sous de se faire sentir jusqu'aux kçour 
d'Oued-iXoun, D'ailleurs» le Makh/on y a lou- 
jours joui, non pas même d'une autorité, nuiis 
d'une réputation si précaire t que do us ce cbamp t 
pour ne parler que de celui-la t il ne sera pas 
d'une grande utilité pour notre pénétration. 

Dans le Sud, par la Mauritanie, le rideau hostile 
cimenté par Ma cl Àïntn nous a empêchés jusqu'à 
présent de percer pacifiquement la ftaada qui 
unit la Seguia au Dra. 

Nos relations avec les Tekna depuis 190", ou 
on eo i k l menée à les percevoir, an cours des opé^ 
rations o\u Tagant, ont donc été 1res mêlées, 
bonnes avec les" logent quand leurs amis du Sud, 
les Regueïbat t faisaient Leur soumission et les 
en traîn aient dans leur orfiite, mauvaises avec 
les autres fractions des Aït-Djemel quand leurs 
amîs f les Àhel Ma-el~Àïnin, nous corn battaient. 

Ils ne prennent aucune part — sauf quelques 
i aolé & — aux lu ttes d u ïagan t d'octo I >re , 110 in br e , 
décembre 1906. Mohammed Mokhtar, cbeT dissi- 
dent des Kûunta qui parcourt les kçour et campe- 
ments d'Oued-Noun en mai-juin 1907 pour y re- 
cruter des partisans et mettre en branle contre 



les Français celte puisante confédération, n'a 
aucun succès, et, découragé part pour Fez. 

Un peu plus tard, quand l'ambassade générale 
des chefs insoumis de Mauritanie se rendit au- 
près d'Àbd cl \iÀ r A pour lui exposer la situation 
et voir ce qui restait à tenter contre les Français 
et traversa le pays tckna, elle fit un séjour de 
deux semaines à Glimim chez les Àhel-Deïrouk. 
Dahman se joignit à F am bas sad e ( j u î 1 1 c t 1 9 7 ) . 

Celle-ci arrivait en un mauvais moment : le 
Makbzen, affolé par l'occupation de Casablanca 
se souciait peu îles évënëmeiits du Sahara, et 
encore moins de s'attirer de nouveaux sujets de 
réclamations de la part des Français, Le sultan 
fît donc un accueil fort peu aimable aux délégués 
maures. Des lettres de Cheikh Sidïa, qui ] ni par- 
vinrent en même temps, lui démontrèrent l'inuti- 
lité de toule politique a nti française dansTAdrar. 
II congédia donc avec froideur les ambassadeurs 
qui reprirent, désempare^ le chemin du Sud. 
De Fez, en fin août, Dahman ould Beïrouk ren- 
dait compte de ces faits à son aini Sidi Moham- 
med ou lu Àhot, chef des Larlal de Ciiingueti, et 
iL ne cachait pas que c'était l 'intervention de 
Cheikh Sidïa qui avait servi de cause — ou de 
prétexte — au sultan pour les renvoyer les mains 
vides, 

Dahman devait mourir Tannée suivante (août 
1908). Son petiHils qui lui a succédé n'a pas 
hérité de son prestige et la coalition hostile des 
Tek n a s'est défea^régée. 

La soumission des Rogueïbat du Sahel a en- 
traîné celle de la plus grande partie de leurs 
amis Iggout Tekna. Les Iggout joignent leurs 
émissaires à ceux des Souaaif pour ïaire à Àtar, 
eu septembre 1910, leur demande d'aman. Cette 
demande acceptée à la double condition qu'ils 
se rapprocheront de J'Adrar et verseront une con- 
tribution de guerre égale au vingtième de leurs 

3 



troupeaux .Ces? conditions étant trouvées favora- 
bles, les fractions Abidat, Âït-ÏEamou et Art-Saïd t 
sous la conduite de Mbarek el Àrbi ould Ahmed 
Bebi-1, le Saïdi, viennent faire leur sou mission à 
Àlar en janvier \M i. 

Cédant aux excitations religieuses de Lardaf t le 
khaiifa d'El Hiba. ces fractions ont suivi l'exode 
général des neguejbat du Sabel et sont remon- 
tées vers le Nord en décembre 1912. 

Cette dissidence ne rompaR pas seulement les 
relations; elle transformait les amis de la veille 
en ennemis. EL t en effet, dans le grain.] rçx/ou que 
Lardaf réuni ssoît sur la Seguï'a en janvier-février 
1013, pour le jeter sur la Mauritanie, on corn p Lai L 
un tiers de Tekha, soit 300 à 400 individus, non 
seulement fggont, main Jzer^-iin, et condottieri 
de toutes les fractions d'Oued-Xonn, II y avait 
sans doute aussi un certain nombre de Uni euh du 
Dr a. Toujours esl-il que sur la centaine de cada- 
vres que la harka laissa nui* le terrain de l'oued 
Ta g liât, ï! y en avait la moitié que les guides 
re^ueïbat ne reconnurent pas, ce qnî , ctantaoti née 
la connaissance qu'ont les Regueïbat des tribus 
du Tell, identifient les cadavres comme étant 
ceux dé gens du Nord, Telaia et Clileuh. 

Quelques Iggout et Izerjriin se sont joints aux 
rez/ous qui er/avril-tnai 1913 sont descendus sur 
la Mauritanie soumise. Depuis ce temps, tes 
Tekna sont dans l'expectative 

L'actuelle soumission de Mohammed ouïd 
Khalïl, des rlegueïLat du Safrel, entraînera vraî- 
sernbEablemenL celle de leurs, amis ïffgout. Pour 
les a titre s fractions iekna, notre action politique 
n'est, en somme pas encore entamée; il y faudra 
du temps et du doigté, si l'on tient compte sur- 
tout qu T uue portion des terrains de transhumance 
des Tekna s étend au Sud du Dra> eu territoire 
espagnol, et qu : une parcelle du pays où s'élèvent 
leurs keour esL comprise dans l'enclave espa- 



gfctolé dïfni* arbitrairement délimitée par une 
ligne parallèle h POeéan. 

Aujourd'hui, les Tekna sont divisés par des 
ri val i Lés intestines dont les pJus Connues drms le, 
Sud mauritanien sont les suivants. 

i" tftgont, Aït-Lnhsen cl l/ergiin (Àîf-Djemel) 
contre Aït-Onssa : Ait -Bel laU Ces luttes ont été 
closes momentanément au moins; en IfMQ, par 
l'écrasement complet de g trois frEicLions alliées. 
Les Ait Uussa pillèrent jusqu'au sa n£ leurs enne- 
mie et partie ul ie rement les Iggoul, leur enlevant; 
chameaux, femmes et enfants. tkmx-ci durent 
envoyer aux vainqueurs une sorha qui immola 
sept chamelles, suivant In coutume, et ils jurèrent 
mie pHÏx et uue reconnaissance éternelles, II» 
rentrèrent alors en possession de leurs familles é$ 
d'une partie de leur dieptel. C*est à la suite de ces 
incidents que les Iggoutsc reprochèrent de leurs 
alliés lïegueïbat, et par eux des Français. 

S* ïjggput {.\ïl-DjenieI) contre Àït-!VTeSHaoi*d et 
Aït-tirahîm (Àït»Bdtaj. 

A l'extérieur» tes Tekna sont d'une manière: 
générale, amis eL alliés des liegueibaL. Ceux-ci, 
soit qu'iîs fussent des marabouts, comme quel- 
ques-uns le prétendent, soit qu'ils aient été des 
zenaga, tributaires des Tekna, ne portaient jias 
lè s a?m ï é&t il y a quelques siècles Les ntieessaté? 
de ht défense ou leurs goûts personnels lirent 
qu'ils se muèrent peu à peu en guerriers. Ils ont 
fait de tels progrès dans cetEe voie qu'ils comp- 
tent aiijourd tjui parmi l^s premier? razzîeurs, 
maures. Mars il ne s^igit pas d une alliance géné- 
rale entre les confédérations tekna et regueïbat. 
U Vagit d'alliances partielles de fractions tekna 
avec les frLtcLioita rejtueïbat, coalisées contre des 
ad versaires de même composition» chacun cher- 



rlunit contre son frère un allie chez le voisin 
qui a à soutenir d'analogues haines intestines. 
(Vestaînsi, comme on l'a vu T qué la fraction ifigout 
est très unie 9Téc les Ou lad-Mou s? a çt Souaad, 

Avec les Chleub du ^ord T qui peuplent les 
vallées de l' Anti-Atlas jusqu'au Sous, le.n Tekna. 
vivent tantôt sur le pied de guerre et tantôt 
sur le pied de paix. Comme ils ont besoin de 
leurs ports et centres de commerce d'tfni, 
d'Agi ou, d'Arbalou et de Tiznit ils s uni 
parfois contraints de faire des concessions aux 
Chleuh. Les fractions chien b qui sont considérées 
coin me étant particulièrement hostiles sont: les 
Isbouia {Aït-Ba-Àinran), les Ait- A bal lu et les 
Aït bou- Baker, 

Dans TÀdrar mauritanien t les Tekna comptent 
les Onl&d-Reilane et les Kounta comme ennemis; 
les Oukd-lahia-ben-Othman el leur émir comme 
amis, 

IVlais l'aveu de tous> têurs en tic mi s les plus- 
irréductibles sont les tribus algériennes de la 
Saoura et du Guir : Oulad-Djerir, Doui-Menia, 
Beraber, Elles viennent chez eux eu rez*ou, noa 
pas mi^me pour les piller, mais pour les massa- 
crer. Dans quelques fractions de couverture, 
pliez les Tekna de l'Est* il n'y a pour ainsi din- 
pas un homme qui ne porle une blessure prove- 
nant de dî.îeh sud-orauais 

Les Tekna ne se lancent guère dans des incur- 
sions lointaines, arrêtés au nord parles Chleub; 
h PEsl par les Berbères du Dra, et les Algériens t 
au Sud, par le Sahara qu'ils ne connaissent que 
peu. Ils Font d'ailleurs peu aventuriers par nature. 
QiiL'IqutfS-itns des leurs toutefois se joignent uhx 
re/Kon rcgufîïbat qui vont tenter fortune sur les 
Kounta, les Berabich ou TAzalaï de Taoudéni. 



IV, 



— La vie civile et religieuse. 



Les Tckna, berbères partiellement islamisés et 
Arabisés, ont conservé en grande partie leurs eou- 
tntnes. h éré di Lu ire a, L'application du droit coutu- 
mier (orf, qaîda) vient s'y juxtaposer à celle des 
prescriptions coraniques, et souvent même celles- 
ci passent au second plan. 

Comme ebaséquence^ la juridiction du cadî y 
est fort peu pratiquée ; les différends sont réglés 
par les djemaa dans chaque tribu eÊ en cas de 
cou 11 ils entre tribus par des assemblées mixtes. 

Il y a cependant dans c Inique fraction de petits 
campements de tolba plus spécialement adonnés 
à J étude, à la prière et a l'enseignement. Leur 
plus ou moins grande ré pu ta Lion de science et de 
piété leur amène quelquefois des parties li tirantes 
Bt ils jouent à leur égard le rôle de conciliateurs 
et d'arbitres. Mais aucune autorité ne vient sanc- 
tionner ces décisions, si la djcrmia ne les a pas 
laites siennes. On aimerait comparer ces totba 
studieux et priants aux pontifes, jurt-s prudentes, 
juris p&riii f interprètes du haut droit romain, h 
une époque où les domaines respectifs du droit 
religieux (fasj et du droit profane (jus) ne sont 
pas encore nettement délimités. Des uns et des 
autres, l'office est de connaître le droit et la cou- 
tume, et, le cas échéant, l'art de les appliquer. 

Le campement le plus connu de ces marabouts 
est celui des QuIad-bou-Aïta qui comprend une 
trentaine de tentes, disséminées par deuix ou trois 
dans toutes les fractions du groupement Aït-Dje- 
meL 

Cette présence de quelques chapelains parmi 
eux suffit a l'islam desTekna. Les tribus /.ou aïa de 
Mauritanie considèrent ce peuple commodes has- 
sanes, non d'origine, mais oc vie T c'est-à-dire 
comme gens n'ayant de la religion du Prophète 
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que la volonté d'y appartenir. Pratiquement les 
connaissances catéchistLques'û'cla plupurl d'entre 
eux se réduisent à la fatitia et aux trois dernières 
sourates du Coran. Ce qui est vraiment curieux, 
c'est qu'une minorité assez élevée eoiinftîl par 
ep?ur le Coran, ainsi que la lecture eL l'écriture 
arabe, mais ne récite jamais les sourates du 
Livre. 1! semble- bien rassortir de cet état de 
choses que c'est le seul désir de' s'instruit qui 
les a: incités à s'assimiler tout un livre dmit 
ri 1 usent ni religieuse m eut, ni judiciairement. Cet 
ouvrage représente actuellement pour eux, moins 
la parole révélée que le recueil des connaissan- 
ces qif un « honnête » tekni doit posséder. 

Ils no font pas la prière eu générai , sauf quel- 
quefois celle du crépuscule, ils ne jeûnent que 
fort inégalement, saisissant toutes les ocrions 
dç s'en dispenser et, quoique voyageurs et com- 
merçants, ne font pas le pèlerinage aux lieux 
saints. 

Ils paraissent avoir uti senti meut très vit' de 
l'unité de Dieu et leurs connaissances dogmatîqufis 
■ semblent se ramener a ce seul principe. Le plus 
grau cl reproche qu'ils adressent aux Chrétiens 
est d'être des polythéistes; toutes les conversa 
lions avec eux reviennent là ; et quand on Jour 
explique que les Chrétiens croient aussi Terme- 
ment queux à Dieu Unique, ils concluent que si 
la chose est exacte f peu dé chose Sépare les dis- 
ciples de Jésus des disciples de Mahomet, et 
au- une question ue Prophète n'est vraimenL pas 
importante, 

(J Liant à leur morale, elle est un compromis 
entre certaines prescriptions du droit musulman 
'■qu'on n'ose pas enfreindre., et les coutumes des 
aiH'iUres, issues des nécessités de leur vie di 1 piis- 
teurs et de cultivateurs* 

Lcs principaux sanctuaires, tombeaux et lieux 
: de pèlerinage vénérés chez ie^ Tekna, sont : 
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Sidï-Moharomed-lien-Aruo r, a Àsrir, cher, les 
Âzouerit l c'est un mausolée avec hfille coupole - . 
Toute la 1 ri bit tient à l 'honneur de l'entretenir,. 

Sidi-ei-Tlazi, h Glirniiu: t'est le saiut des Aït- 
Moussii-ou-Àlî. C'est la famille Bcïrouk qui a 
spécialement la charge de ce mausolée, 

Sidi-Àmor-ûinraîiê, à. El-Kçnbï, chez les Àïfc- 
Lahsien. La kouba èâft j « >1 ■ ^ , et a pour gardien 
Mokhtar des Abel-llommid. 

1, 'influence des Aliet-Ma-el-Aïnin est prépondé- 
rante à I heure actuelle chez les Tekna, mais 
elle est beaucoup plus politique que religieuse. 
FJlc manque doue de solidité, n'ayant commfe 
base que l'intérêt commun, qui- était hif*r de 
s'unir contre les Français, et d'aller « gaigner » 
du Lui in au Maroc, qui n'est déjù plus le même 
aujourd'hui, puisque El lliba est aux abois et les 
Tekna indécis ; et qui ne sera plus du tout celui 
de demain, quand chacun aura trouvé ses avan- 
tagés ailleurs. 

Quoique les Tekna ne soient pas divisés en 
classes sociales, comme les tribus maures, et 
que tout le peuple y vive sur le pied de l'égal i te 
démocratique des sociétés l}crbcres t ou signale 
quelques campements zenaga, d'origine ou lad- 
tir! rarin. Ces tributaires vivent d'ailleurs dans la 
plus parlai te indépendance. 

On note aussi une petite colonie de juifs indi- 
gènes à Glîmim ; et quelques familles de mênife 
origine a El-Keabi, Ils sont petits commerçants et 
petits artisans, et astreints aux m Ornes coutumes 
sociales et prohibitions religieuses que dans le 
reste du Sud marocain, 

St. — ' L\ Y*! ÉCOWOMIOfE- 

ÀYet: le Dra, limite du désert* on entre Iran- 
chementdans la zone tempérée et. par suite, dans 
"un pays de cultures et de sédentaires. Le couî- 



merce et les cultures sont les principales res- 
sources de» Tekna. 

Commerçants* ils le sont dans Tàme ; et tels 
les Kabyles d'Algérie qu'on retrouve colporteurs 
ou boutiquiers dans toutes les villes et sur toutes 
les grandes routes de l'Afrique du Nord, on ren- 
contre des Tekna sur toutes les pistes de la Mau- 
ritanie, du Sénégal et du Sahel soudanais. 

Ils oui des boutiques dans toutes les villes de 
i'Adrar et du Taçaut : a Alar, Chingueti, Oujeft, 
Tïjikja, Tichit. Il s en ont au Sénégal, à Saint- 
Louis, à Kaolack etDiourbet (Moliainmed-Salem^ 
Quld-Salekj et surtout à Louga qui est leur grand 
eentre^ Principaux personnages : MohammcdouLd 
el Iazid, El llafedu ould Allai. Ahmad ould £er- 
gane et ses deux frères Mostafa et Uaïmed; Abd 
AIE ali Teknaoui, Mohammed oui Ali, 11 a été re- 
levé sur les registres de J'ugenL ^[lécjiîl, h Alur, 
que ce Mohammed el la /ici t*n.i$:»il tous les mois 
un dépôt variant de 10,000 à 15.000 francs- Ces 
dépôts de fonds sont payables à vue» soit sur lui- 
même, soit sur ses agents du Sénégal, ce qui 
témoigne d'une rapide, eompréhensîon et utilisa- 
tion des facilités que L'autorité française met à la 
disposition des indigènes. Ce numéraire est con- 
verti en marchandises au Sénégal et repart vers 
le Nord en lourdes caravanes. 

Ils ont encore des magasins dans la plupart 
des escales du fleuve Sénégal, ainsi qu'à Gualata 
et à Tombouctou. Ils en ont enfin dans la haute 
vallée du Dra et au Tafilelt. 

Ils font sans cesse la navette d'un de ees points 
à un autre et jusqu'à Dakar, Conakry et Grand- 
fiassain, important toutes les marchandises de 
fabrication européenne nécessaires aux indigènes ; 
guinée de toute sorte, ustensiles domestiques, 
quincaillerie, armes, sucre, thé, bougies ; expor- 
tant de l'or, de l'ivoire, des plumes d'autruches, 
blanches et noires. Ce n'est pins du trafic d'Oued- 
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Noun, c'est en quelque sorte du commerce inter- 
nai ional. 

Par réciprocité, les kçour d'Oued-Nouo, et 
principalement Glimim, sont de véritables cités 
commerciales où affluent les caravanes de tous 
les nomades sait ariens, RegueïbaL ïadjakanl, 
Rcrrtbîch, Ktmnta et des Chlcuh du Xord f et à 
certaines époques de Tannée « e m paria » de tous 
les produits d'Europe et d'Afrique à l'usage des 
indigène a. Le trafic d'armes y fut toujours floris- 
sant et d'un bon rapporL Au printemps 1913,, un 
Fusil de guerre en bon état valait 9 à 10 cha- 
meaux. La cartouche était à un prix non moins 
élevé, on n'avait que 1B cartouches pour un cha- 
meau. 

Les ports des Tekna t si on peut leur donner ce 
nom t sont constitués actuellement par toutes les 
petites baies qu'on trouve sur la côte* d'If ni à 
rembouebure de L'oued Chebika. Les navires eu- 
ropéens y déposent sur Ja pla^e au moyen de 
leurs barques, les armes et munitions, les coton- 
nades» le riz 1 le sucre, les bougies» etc. Il n'est 
pas importé de sel* que Les indigènes trouvent 
dans les se bk ha vo i siu es . On l eur d on n e e 1 1 ér ban ge 
des peaux, des toisons à laine ou à poil, de la 
viande fr&iche t des plumes d'autruche, de itor* H 
n'y a pas de villages, mais des campements sur 
la plage à certaines époques, Tarfaïa, les embou- 
chures des oueds Chebtka, Dra et Assaka T Uni et 
le kçer des Mejjat sont actuellement les escales 
les plus fréquentées des Tekna d'Oued-Noun, soit 
directement, soit par l'in termédi aire des Aït-Ba- 
Àmran. C'étaient les commerçants anglais qui 
venaient jadis en majorité. Ceux-ci semblent 
avoir à peu près disparu au bénéfice des Cana- 
riens espagnols. 

Les principaux kcour ont été donnes dans la 
notice consacrée ci- dessus a chaque tribu. 

Ils ne sont pas sans renfermer une industrie 
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rudimentaire. On y trouve dés maçons, des me- 
nuisiers, des forerons et serruriers, des puisa- 
tiers et travail leurs de canaux (kbettara}j des vaa- 
niers + dos uaiLiers, <f ui'iîs-ij.u-^ aur cuir et sur 
bois, des bîfouLiers, ceux-ci on notajorité tsrè"ïf?ië$* 
Ou y fabrique beaucoup de sues $e transport (lel- 
lis, rerara], des musettes, des sacoobes, des bandes 
détentes, etc..., des socs de charrue, etc.. 

Le* Tckna sont restés, quoique pftrtièlfeatfjpi 
transformes par te climat, des paysans berbêres. 
Us cuHivcuto^niroensesebaïups d'orge et quelque 
peu de blé du us las larges épanouissements 
(maader) de l'oued Lira* ainsi quci dans lés Iris et 
zones d'épandagc de ses affluents et de Foue3 
Ast-aka. Ce L oued Assaka porta sur les cartes 
l'appellation d'oued Xouii, mais les indigènes ne 
le désignât pus ainsi; il est d'abord l'oued Ou- 
doni, chez lest] h] eu h, puis oued Seiad ûfceft les 
AU Bella. A partir du coude de Glimini, il devient 
l'oued Assaka. 

L'oued Dm ne conle guère jusqu'à, l'océan que 
tous les deux pu trois ans, mais quand il a coule 
une Fois T le tait se reproduit -a plusieurs reprises 
don 5 la saison La récolte a boudante qui suit ses 
Crues et débordements ne se renouvelle donc pas 
annuellement, mais tous les ans néanmoins, à la 
suite des pluies d'automne, on cultive plus ou 
moins de céréales dans la vaste dépression qui sert 
de lit a l'oued. 

Dans l'oued Assaka, qui a tirt débit régulier, 
fleurissent les cultures maraîcbères. oiguons v ca- 
rottes, navels, et même les pommes de terre* le 
maïs, le tabac.,., la rivière est saignée de n tim- 
brent canaux d'irrigation f|iii vont porter l'eau 
daus tous les jardins de la vallée. 

Ailleurs, l'industrie berbère a creusé ces ca- 
naux souterrains qui vont chercher l'eau d'une 
n a p pe so u te r ra î ne e t par u ne peu te do u c e I "a m en eut 
à Heur de sol, permettant ainsi l 1 irrigation à ri- 
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gole courante. Ce sont les foggara du sud algé- 
rien, ils portent ici le nom connu ailleurs (Tuni- 
sie, Maroc) de khettnra. À peu près partout, on 
trouve des arbres frui tiers, palmiers, grenadiers f 
cognassiers, oliviers, figuiers. 

Les Tfikn;i. ont on nombreux cheptel de cha- 
meaux, de bu i ufs< et de petit bétail : chèvres, 
moutons à laine et moutons à poil Ils ont beau- 
coup de chevaux, de mulets et d'Anes. Sorti des 
tribus maures qui les ont en horreur, on trouve 
enfin des poules et des (.cuis. 

Leurs pftlurefres s'étendent de Loued Noun à 
Zemmour eotipûs par L'oued Dra» l'oued Chebika 
et 3a Seguia ; ceuix des Àït-Djeniel le long du rivage ; 
ceux des Aït-BelJa vers FEst. L eau ne manque 
pas, d'abord clans L'oued Assaka, on coule tou- 
jours au moins un r aisseau, ainsi que d-ius ses 
affluents; ensuite dans l'oued L*ra. L'eau n'y 
court pas, ii est vrai, mais la nappe qui se perd 
en amont, au coude de M'hainid-el-flozlan, se re- 
trouve a peu près partout en aval, sous laminée 
couche de sable et de gravier, IL est facile à toute 
caravane de creuser elle-même ses puisards à 
l' arrivée à J 'étape. Ceux-ci abondent d'ailleurs, 
1S y a eu outre un certain nombre de sources et 
de puits dans la région du Dra, surtout sur la 
rive droite. 

Dakar, la 31 mal IGii. 



aîïjsexi: 1 

Lettre d'El Hdbib et &ahman< fils de Beirouk, à Bou-Bl- 
fi [«ire à Dku h eut! 

Qu'Altaï» répande ses prEèr^s et sas nÔTiédiclîoDB sur notre 
£fr%neiir ituhaiiiH. sur sa famille et sur &cs crjmpagnonB? 
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D 1 Ki Habib, HU do Beïroukvci de soc tcftre Dahman, â 
celui pour qui nous demandons à Dieu de bénir les jours 
et d'éloigner les malheurs; El hadj fils d'El Mogdad, le 
gavant, l'éducateur j fjuo Dieu voila assiste ■. I •_■ toutes lus 
forces de la vérité E Qull vous place parmi Je* per*oiinfiR 
qui possèdent La certitude dans la foi! El qu'il complète 
êqil œuvre, en nous assistant tous jusqu'au bout de par- 
faite f&uon. 

Ainsi twi t- il. 

Veuille» nous aider pour celte affaire uom il est ques- 
tion depuis fil longtemps, e'esl-à-dîre \n urêat ion dans 
notre pays d'une escale maritime, comme les Chrétiens et 
'i m-i iTi avons jadis convenu. 

Les tinezoula ainsi que nnus-raeine5 T sommes tous par- 
faitement il'aci.:'>r.t sur ce jji>îjiI_ Liïttu escale pourra être 
établie soit à l'embouchure de l'oued Assaka lou^d No un), 
soii à t*euibouchure de l'oued Dra. Nous souhaite rions 
nous entendre avec les Chrétiens comme notre piire le 
fuirait. 

Si cet Le allai re se roulait- par votre intermédiaire, VOUS 
ou retireriez uus magnifique rémunération. 
Salut. 

Ecrit par ordre des? deui chefs précité», le t* r Choua 
JSSî* (4 décembre 



Jtecotmffws<mce de Vémfrdes l'rarsa (f#77) 

Sach« iquiconcp.ie verra la présente que Ali fils de Moham- 
med Kl H-huLu, émir des Trarza, se reconnaît débiteur en- 
vers les Tekna île KM* piëeee de guinée. Il s'acquittera de 
cette dette en les retranchant de la contribution rafer 
I droit de passage/ que les Tek du lui doivent. 

Hlba ben Hbarek y a donné son plein consentement. 

ijn ironij ne &e présentera avec Ift présent t Li r<- beTiêÊîriera, 
dan& la mesure de ses droits, du dégrèvement précité 
Celui qui n'aura pas ce titre n'aura droit à rien, 
Salut, 

Ecrit ULtr AbJou Lieu Aiimed beu iïaïd r irui knplure Dieu 
pour UtuB. par la grâce de Mahomet sur lui, salut et bé- 
nédictions d'Allah, en 1293 11878). 
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Prê&ideîif ; M. .K.lN.XAIIT, député, ancien gouvernL*"--^" 

généra! de l'Algérie, 
ftcû pîésideiïïi ■ Eoâ.iNB ETIEN5ÎÈ, Vi^-Prêsid 

Chambre des Députés, et Eanest RÛUMIi, go 

général lioriorui rct à&& Colonies. 
Tràxorkf : M Uems FOURKT. 
.S^nvfi. t,-.- ffïfîT^rtïj r M> Ajuste TERRIER. 

Siige (fit ; 21 ♦ rue Cassette* Paris (0*). 

Toul Français souseriiiienr cI'iitï ti sonnai" 1 au moins égale 
à aû francs devient ad h ère ni du Honnit 1 dp l'Afrique Fran* 
çaise et reçoit Je Bulletin njensnet du Gjnnté.Le tu i ni m mu 
de cotisation est, Uxt- i'i ["> francs pour les fonctionnaires 
coloniaux, l'ârrii#e et l'enseigneinfrii. 

L'objet des souscriptions» recueillies est : 

D'organiser des missions d'esploralinn et sfétudes éco- 
iMirnques dans Ira régions alYicAmes soumises on à sou- 
mettre u noire influence; 

D'aider aux missions organisées par le gouvernement ou 
par les associai ions géographiques coloifcl;i :. 

De développer l 'in il nonce frrine&is« les pays indé- 
pendants (FÀffique ; . 

D encourager l^s I ra vaux pnliliqnes» économiques et 
suii.'ntiliqufia relatifs à l'Afrique; 

De poursuivre îles études et recherches (test.ï nées à pré- 
parer ou a appuyer les établissement prives de nos natio- 
ii aux dans ces régions; 

De tenir les adhérents r^iiliërenienl. an courant des l'a. i Lh 
etmeernant l'Afrique, spécialeinenl au poiut de vue de, 
l'aeliou ries naliou s européennes colonisatrices, 



tfu $péerttie)l y ru fuit du Bulletin envoyé fr/rnco à tout* 
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